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P R E FA C E.

I
L y a long-tems que cette
Relation m’avoit été mife

en main par le Sieur le Maire
mon amy particulier, au re-
tour du voyage qu’il a fait
dans le Pais cju’il décrit.

J’en ai trouvé la ledure fi

divertifiante
, &Iadefcription

h finguliere, qu’elle m’a d’a-
bord paru fu/pede

, parce
qu elle çtoit differente en plu-
lieurs chofeseffentielles, à ce
qu en a dit un Auteur de ce
liecle

, dans un reciicil qu’il a
donné au public.

Ces contradictions impor-
tantes m’ont déterminé à m’é-
claircir de la vérité par ceux
qui ont accompagné mon amy
dans ce voyage

,
j’ai eu plu-
â ij



PREFACE.
fieurs conférences particuliè-

res avec chacun d’eux , fur ce

qui me paroiffoit fi oppofé

dans ces deux Relations , & je

les ai trouvées fi uniformes

dans les faits qui merendoient

incertain
,
que je crus ne pou-

voir mieux reparer l’injuftice

que j’avois faite à mon amy

,

en révoquant en doute fa rela-

tion
,
que de luy donner la

confiance que j’ayois jufques-

là fufpenduë.

Monfieur Dancourt , Dire-

cteur General de la Compa-
gnie d’Affrique, fous qui mon
amy a fait le voyage

,
qui s’eft

aquis une parfaite connoiffan-

ce des vies & des mœurs des

Peuples qui habitent ces Ifles,

& des fingularitez de ce Païs

,

par les longs voyages qu’il y a

faits i pr fque dans toutes

les parties du Monde j ce qui
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lai a acquis l’eftime de Mef-
lîeurs Colbert & Seignelay,

n’a pas peu contribuéà me dé-
terminer en faveur de cette

derniere Relation par les con-
férences que j’ai eues avec lui,

& il l’a trouvée fort éxaéte

,

& l’Auteur eft entré dans des
particularitez, qui n’avoient

été jufqu’icy remarquées de
perfonne.

Mes amis qui l’ont leuë ont
crû que ce feroit faire tort au
Public

,
que de le priver de

cette nouveauté, & m’ont en-
fin perfuadé , contre ma refo-

lution i de ne pas attendre le

retour de l’Auteur pour met-
tre au jour Ion Ouvrage

,
qu’il

auroit fans doute augmenté
d’une nouvelle Relation Mais
comme il y a quatre ou cinq
ans que je n’en ai receu de
nouvelles

., j’ai crû que je ne
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lui ferois point de tort de
faire part au Public du fruit

de fes premiers voyages, pour
le préparer à .bien recevoir

ce qui viendra dans Ja fuite

de la part de mon amy , 6c

l’applaudifTement que j’efpe-

re qu’aura cet Ouvrage, l’en-

gagera peut-être à nous don-
ner les remarques curieufes

qu’il aura faites dans fes der-

niers voyages.

En effet le foin qu’a eu
l’Auteur d’entrer dans le par-

ticulier des mœurs de la Re-
ligion , 6c de la Politique des

Peuples qui habitent les cô-

tes d’Affrique, mérité l’ap-

probation univerfelle.

On y verra leur origine, la

tyrannie qu’ils exercent en-

vers leurs Sujets 6c leurs Voi-
fins

,
plufieurs petits Rois tri-

butaires les uns des autres

,
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leur Police

, & leur manière
de faire la guerre.
On y trouvera la perfidie de

ces Peuples envers les Euro-
peans fur le fait du négoce

,

la fertilité du Pais fans le cul-
tiver , leur mifere faute d’in-
dulfrie de prévoyance

, les
animaux qui font communs
dans ce climat, & enfin tout
ce qu il y a de plus lîngulier
dans ces Mes qui ne fe voit
point ailleurs.

Et afin que le Leéteur m’ait
quelque obligation de cet Ou-
vrage, quoy que je n’en fois
pas 1 Auteur

,
j’ai donné au

Eibraire plufieurs dedans
faits fur les lieux

, fur lef-
quels il a pris foin de faire
graver des planches fort exa-
des de ce qu’il y a de plus
curieux dont il eft parlé
dans ce Livre

, qui le ren-
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dront encore plus digne de

la cutiofité publique.

LE LIBRAIRE
au Lecteur.

L E mente de Monfitur Dan-

court eftfi connu dans l'Eu-

rope
,
qu'il fieroit à fouhaiter que

quelques-uns pujfent donner au

public les obfervations qu'ilafai-

tes dans fies 'voyages.

Celui cy enefi un ,
que le Sieur

le Maire donna h Mon(leur Sa

-

viard ,
avecplufieurs dejfeinsfaits

fur les lieux. le les ai fait gra-

ver exactement , & je n'ai rien

épargnépeur le donner au public

dansfaperfection.

CATALOGUE



CATALOGVE DES LIVRES
nouveaux quiJe vendent chez, le même
Libraire

, rue S.Jacques au Pélican .

A Brcgc de 1 Hiftoirc de France depuis
Faramond jufqu’au régne de Loiiis Je

Grandir M de Rtencoart
,
in iz.y, Vo~

lûmes 169$.
L’Hiftoire de Loiiis XIII Hit le Julie } ft
•vend feparément.

On imprime l'hiftoire de Loiiis XIV. en s.
•volumes in ii,

L’Hiftoire de la vie de Charlc de Crequv
de Blanchefort Duc de Lefdiguiéres \ in
1 2. z vol. 169 j.

Les plus curieux endroits de THiftoire
, ou

les fages & genereufes reparties
,
in 12.

Les Mémoires de la Cour d’Angleterre » in
ii i. •vol 16? 4.

Lemouveau Etat de la France augmenté de
beaucoup

y
in h. 2.. vol, 1694.

L’Etat prefeut du Royaume de Per Ce 3
par

le Sieur Sanfon
, enrichi de Figures , inn . 16^4.

L’Etat de l’Empire de Maroc
,

par

€



M. de S. O Ion , enrichi de figures \
in ii

^ 94 -

L'Etat prefentdc T Arménie y
in îv.

Les Voïages du Sieur le Maire aux Ifles

Canaries
,
Cap-vcrd , Sénégal 5c Gam-

bie, fous les ordres de M. Dancourt , Di-
recteur general delà Compagnie Roïale

d'Afrique , enrichis de figures en caille

douce ,
in 1 l. 16 9 J*

Journal du Voïagedc Siam
, far M. l’Abbé

de Choify ,
in 1 1.

Cara&ercs & Portrait's critiques fur les

mœurs , 5c fur les deffauts ordinaires

des hommes ,in u. 169;,
Pcrroniana & T hu,ana cdicio fecunda,ou

mélanges curieux Sc hiftoriques de M.
le Card.du Perron & de M.deThou,*# i*.

Sorberiana, ou les penfées critiques de M.
Sorbierc ,

in 1 1, fécondé édition.

Scaligerana , editio altéra, ou mélange^

divers de M Scaliger ,
in

Men agiana, ou les bons mots, les maximes

de Morale & d’érudicion recueillis de M.
Ménage ,

in n. 2,. Vûl.1694-

Vallefiana, ouïes penfées critiques ,
hifto-

riques 5c d’érudition de M. Valois,*# 1 2..

Arîiquiniana, ou les bons mots, les hiftoircs

plaidantes & agréables recueillies descou-

ver àtions d’ Arlequin , in 12. 2. édition.

les paroles rc narquables ,
les bons mots Sc

ie< maximes des Orientaux ,
in 11. 1694.

La pratique curieufe, ouïes oracles des Sy-

biUes fur chaque queftion propofée, in

11. a ugmert tée d'nn tiers

.

Lettres fur toutes fortes defujets avec des



avis far la manière de les écrire, fécondé

édition , augmentée d’un grand nombre de

préceptes & de lettres,*’# it. i . vol.1694..

L’Art de plaire dans la convcrfation , fé-

condé édition , augmentée de diversen-

t retiens ,*# il.

Les Lettres familières & autres fur diffe-

rentes matieres/^r le fîéur Milleran,*# /i.

Recueil des chanfons choifles de M. *** in

il. 1694.

Obfcrvations fur le nouveau Petrone trou-

vé à Belle garde ,*« il. 169 4.

Les Metamorphofes d’O vide, par M. du
R yer de l’Academie Françoife, enrichies

de figures en taille douce, Nouvelle êdi-

dition
}
ifj 12 > s vol.

La manière de bien penfer dans les ouvrage?

d’efprit, parle, Perc Bouhours ,
in il

Les penfées ingenieufes des Anciens &. des

Modernes
y
parle même

,
in 12.

Le Portrait d’un honnête homme par IA.

^ l’Abbé Gouffault, in n.
Le portrait d’une femme honnête , raifon-

nable & véritablement chrétienne
,
par

le même
,
in 12.

Les confeilsd’un pere à fes enfans fur les

divers états de la vie
,
encore du même.

La connoifTance du monde, ou l’Art de bien

élever la jeunefle ,
in 12 parLeitres.

Les veritez fur les moeurs,en vers, in 1 1.

Le monde condamné par lui meme, in il.‘

9 f.

T raité de l’aimable Merc de Jefus , conte-

nant les divers motifs qui peuvent nous

infpircr de l’amour, du refpcct & de la



dévotion pour la tres-fainte .Vierge
, <fé-

cfcdie à Madame de Mainrenon
, ii,.

* 69 4-

Méthode courte & facile pour faire une
bonne Coure (lion & Communion, avec
un exercice fort devôt pour bjen entcq-
dre la famte Mcile. Enfcmble TOflice du

Sacrement
> & quelques Prières de

PEgale , en Lacin & en François-, #/é-
diees a Madame la DuchefTe de Lefdi-
guiércs ^ in 1% . 16?+.

Livres nouveaux Latins.
Gonzalez^ fundamentum Thcologïse Mo-

rahs
,
id eft , Tradacus Théologiens

, de
redtè ufu opinionum probabiîlum

, in
quarto 169 4

Parochus, fïve Curator anirnarum, A alors
Caro. Andrea BafTo Théo. in 4. 16^4.

Seb. Du Pafquicr
) Summa Philofophi*

Scnolaflicæ
, & c in 1.4. vol

Moravuski. Principia totius Philofophia*

,

tnu. i6? s . .

Monachatus Auguftini ab Auguftino po-
tiflunum propugnacus, opéra & ftu. R. P,
Bouavcnturæ

, in n.
Hiftoria Chronologica Pontifîcum Rorna-
norumR. P, Fran Carrière cum conti-
nuât- ejufdem hiftonæ uique ad Inno-
centium Xll.iæit, 1694.



LES

V OY AGES
DU SIEUR

LE MAIRE.
Faits aux IJles Canaries, Cap-

•vert, Sénégal, & Gambie.

L y avoit prés de trois Départ

• r . de Paris*
ans que je lervois en
qualité de Chirurgien
à l’Hôtel- Dieu de Pa-

ris , lorfque j’appris que Mon-
A



a V O ï A G E s

fieur Dancourt étoit preft à
partir pour le Cap-verd

, eu
qualité de Directeur general
de la Compagnie Roïale d’Af-
frique. Cette nouvelle me lie

naître la penfée de faire le

Voïage avec lui. Il agréa que
je fulie de la partie, & après

être convenus enfemble des

conditions, il me prefenta le

14. Janvier 1682.. à Meilleurs

de la Compagnie
,
qui ratifiè-

rent le Traité que nous ve-

nions de conclure.

Apres avoir emploie quel-

ques jours à donner ordre à

mes affaires , & à prendre con-

gé de mes amis , nous partî-

mes pour Orléans , d’où nous

prîmes un bateau, afin de nous

rendre par la Loire à Nantes.

Nous ne devions pas être na-

turellement plus de deux ou
trois jours à faire cette route;
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3

'cependant il en fallut fept ou
huit tous entiers, 6c encore ce
ne fut pàs fans courir de grands
rifques.

Nous eûmes toujours le vent
contraire , 6c fi violent

,
que

les vagues de cette riviere é-

toient fouvent auffi groflés que
celles de la mer: à cette in-
commodité fe joignic un dé-
bordement d’eau extraordi-
naire, qui nous empêchoitde
reconnoître quand nous étions
dans le lit de la riviere ou nonj
de forte que comme on ne
voïoit que de petites pointes
d’arbres, tout le relire étant
inondé , nous nous trouvions
quelquefois échouez fur des
troncs , ainfi que des oifeaux
qui nichent.

Enfin nous arrivâmes pour-
tant à Nantes , 6c après y a-
voir demeuré dix jours , nous

A H
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prîmes des chevaux pour Brefi.

Ce que nous vîmes de la Bre-

tagne en paflant n’en donne
pas une grande idée , fi on ne
fçavoit d’ailleurs que cette

Province eft bonne & fertile

en bien des endroits > car tou-

te la route ne laifle voir que
des landes fort defagreables à

traverfer.

Etant arrivez à Bref!: le 4,
Eevrier , on crut qu’au bout

de quelques jours on alloit

mettre à la voile , mais le Vaif-

feau n’étoit pas en état, on
trouva que fon radoub ne va-

loit rien , 6c qu’il étoit dénué
de la plupart de fes agrez. Il

fallut attendre qu’on le mat-

tât de neuf, 6c qu'enfin on le

mit en état de refifter à la mer,

6c aux ennemis qu’on peut y
rencontrer.

Peux mois furent emploies
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à raccommoder ce Vai fléau-,

qui fe nommoic la Sainte Ca-
therine , du port de 400. ton-

neaux , 6c monté de 40. piè-

ces de canon. Il avoit été con-

ftruit à Fleflingue , 6c bâti

pour aller en courfe. Le Ca-

pitaine Monfegur le comman-
doit par les ordres de Mei-

lleurs de la Compagnie.
Le Fort de Bre/l où étoit

cette Fregate , eft le plus

beau 6c le meilleur que nous

ayons dans l'Océan. Les plus

grands Bâtimens y font en fu-

reté, 6c ils y font à l’abry de
tous vents comme dans une
chambre , d’où vient qu’on l’a-

pelle aufli de ce nom. On en
peut fortir pendant la baffe

marée comme pendant la hau-
te

,
parce que les Vaifl’eaux y

font toujours à flot. Il efl: é-

troit d’embouchure comme
A iij

Breftv
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une riviere, & a deux bonnes
demy-lunes de chaque côté*
& droite un bon Château
bâti à l’antique

,
qui en défen-

dent l’entrée. Ce port va en
ligne fpirale

, il a une grande
demie-lieuë de longueur , 6C
environ 200. pas de large , il

efl fitué entre deux monta-
gnes qui le couvrent. Tous
ees avantages font un pur ef-

fet de la nature.

Je vis dans ce Port les plus

beaux & les plus grands Na-
vires du monde , entr’autres

FAmiral nommé le Soleil RcïaL
Il n’eft pas fi doré que le Roïal

Louis de Toulon , mais il eft

mieux bâti
,
plus long , & meil-

leur voilier, Il eft de fix- vingt
pièces de canon & à trois

ponts. Sa grand’ chambre efi:

magnifique, bien dorée , & le

plat- fond ell du de liein de
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Mon fleur le Brun ; il y en a

environ quinze autres , mais

elles font plus petites, & nean-

moins commodes & fort jo-

lies.

Outre ce Vailleau il y avoir

encore plus'de cinquante au-

tres Navires de 90. de §0. 70.

60. ^o. pièces de canon, fans

conter ceux d’un rang infe-

rieur à ces derniers. Apres le

Soleil Rotai les plus beaux font

la Reine , la Couronne
, le Glo-

rieux, le Beau , le Bon
,
le Ton-

nant
, le Toudroïant

, VEcueil , le

Diamant , &c. On eft étonné

à lavùë de ces vaftes machi-

\ nés
,
qui femblent des Palais

flotans , & on ne fçauroit s’e m-
pêcher d’admirer la pu i flance

du Maître à qui de fi grande?

chofes appartiennent..

Nôtre Vaifleau étant ra-

doubé & fourny de tous les
' A iiij
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agrez neceffaires, il forcit de
la chambre en rade le to. Mars.
Cinq Navires du Roy en for-
cirent auffi armez, dont qua-
tre dévoient aller joindre ceux
de Toulon, commandez avec
les Galeres contré* Alger , &
1 autre pour efcorter quelques
Vailfeaux de- la Compagnie
des Indes Orientales.
Le Mecredy neuvième A-

vril 1681, je m’embarquay a-
vec quatre fils de famille qui
venoient avec nous. Comme
Moniteur Dancourt étoit en-
core a Bref!:, nous fîmes une
partie de chalTe en l’attendant,
ces Meilleurs & moy,nous ima-
ginant que le retour feroit aufîî
facile que le départ. Le Cuifî-
nier de Monfieur le Directeur
etoit venu à bord pour quel-
ques affaires , & s’étoit fervi
d’un petit cfquif conduit par
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deux petits garçons d’onze à

douze ans.

La commodité nous parut à

propos , ainfi fans nous fon-

cier comment cet homme s’en

retourneroit , nous fûmes avec

fonbatteau jufqu’àdeux lieues

en mer proche de Camnret.

L’envie que nous avions de

chafièr fit que nous prîmes ter-

re au premier endroit , fans

penfer au péril que nous cou-

rions. en paflant fur des ro-

chers efearpez , au bas def-

quels étoit la mer, où je pen-

fai tomber deux ou trois fois*

Avec toutes nos peines nous
eûmesencorele chagrin de ne
point trouver de gibier, nous
fumes réduits à tuer des al-

loüettes
,
qui nous furent dans

la fuite plus utiles que nous

ne croyions d’abord. Laflez

d’une cJhafle fi malheureufe.*,
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nous payâmes à une meiifeuw
T
?'

,

N?“ S donnâmes fur un pâ-
te de lievre que nous avions
apporte avec nous , & nous
i arrofames d’un flacon d’ex-
cellent vin donc nous l’avions
accompagné.
Après avoir confommé ces

provifions
, nous remontâmes

dans notre petit bateau. A
PeJrie

^

fnmes-nous en mer ,T

qu’il s’éleva un fi gros vent,
que je pris le parti detre dé-
vot

,

croiant périra toute heu-
nos .Meffleurs fort .

faiigué s’étoit endormi dés
Qu il rut dams r~

— par nos cris &
par nos roulis frequens

, &c
lorlque nous étions à moitié
chemin

, quoi qu encore peu
libre de fou fommeil

, il ne laif-
la pas d’entrevoir le danger ,& de crier que nous étions



DU S r LE MaTRE. Il

perdus fi nous ne retournions.

Cela ne nous paroi (Toit que

trop vrai'femblable par le peu

de force qui relloit à nos pe-

tits rameurs
,
qui étoient moins

étonnez que nous , & qui pré-

tendoient bien nous confoîer,

en nous difant que le bateau

ne feroit que tourner , & qu’il

n’iroit pas à fond.. Ils fuppo-

foient que chacun n’auroit

qu’à nager 5 mais ils fe trom-

poient dans leur calcul , car je

îçavois ce qui en étoit à mon
égard. D’ailleurs je penfe

qu’en tel cas il auroit été tres-

difficile de fe fauver à caufe

de la grofleur des vagues & de

leur violence
,
qui nous au-

roient infailliblement mis en

pièces contre des rochers.

Nous fuivîmes le confeil de

nôtre Camarade , nous revi-

râmes pour retourner au lieu
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de notre chafie , mettans tous*
la. main à la rame. Nous le
gagnâmes apres bien des pei-
nes , & mîmes pied à terre ®n
attendant le calme.
Cependant que chacun goû^-

toit un peu de tranquillité orr
entendit un coup de canon

, Sc
o i vit en même temps lehu-
mier défrêlé, qui eft le fignal
ordinaire quand on veut met-
tre à la voile. Il y avoir prés
de nous des Gabtiyycs qui au—
roient pu nous porter à bord*
mais nous ne pûmes jamais
obtenir des Maîtres à qui elles
appartenaient d’entreprendre
le trajet.

A in fi nous vîmes nôtre Na-
vire à la voile, falüer l’Amiral
de fept coups de canon , &
palier enfuite vent en poupe
toutes les voiles dehors , &
xans efperance de le. pouvoir
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joindre, j’étois au dcfefpoir

de me voir ainfi fans hardes s

& fans aucun de mes inftru-

mens ,, expofé au hazard de la

fortune.

Nous fuivîmes nôtre Vaif-

feau de vûë , ne le pouvant
faire autrement , criant à gor-

ge déploïée , faifant grand feu

de nos fufils, mais en vain,

le Vaiffeau difparut. Un de nos

Camarades, qui avoit les jam-

bes moins bonnes que nous,

avoit pris le chemin de Cama'
ret ,

croïant nous y trouver.

Nous le cherchions de nôtre

çôté , & nous palfâmes une
bonne partie de la nuit à nous

entrechercher.

Mille accidens traverfoient

nôtre route: car à tous mo-
niens l’un demeuroit enfoncé

dans un marécage , l’autre

tombpit dans un folfé , cha-
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cun s entr’appelloit pour de-
mander fecours, & le refrain
•ordinaire étoit de maudire la

chaiTe. La faim fuivic nos au-
tres m ailleurs , il fallut entrer
dans un cabaret, où par ha-
zard tout le trouva propor-
tionné à la dépenfe que nous
avions à faire.

Nous n’y trouvâmes que du
pain fort noir , un relte de
fromage d’Hollande , & des
lits dont la paille étoit fi ha-
chée, que le plus habile hom-
me n’auroit pu dire quel grain
elle avoir porté. Le peu d’ar-
gent que nous avions fur nous
tut emploie à païer notre fou-
per & nôtre gîte; pour le dé-
jeûner on le remit à un temps
plus favorable.

Comme nous nous étions
remis à chercher nôtre Ca-
marade égaré, côtoïant la mer.
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nous apperçûmes des mâts

,

que nous prîmes d’abord pour
de grands arbres quibordoient
le rivage, n’ofant nous dater
de revoir un VaiiTeau qu’on
croyoit bien éloigné , mais
en avançant nous reconnûmes
qu’il n’étoit pas parti, & qu’il

moiiilloit à la rade de Cama-
ret à trois lieues de Breft.

Nôtre joye fut telle que
vous pouvez vous l’imaginer.

Il ne s’agifloit plus que de
trouver l’autre Camarade

, &
d’aller à bord. Nous effaïâmes
par des fignaux à faire con-
noître aux gens du Navire où
nous étions , afin qu’ils en-
voïaflent la chaloupe j mais
nous ne réüfsîmes pas mieux à
cela que le jour precedent.
Comme nous cherchions

toutes les voies imaginables
pour fortir d’embarras , nous
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apperçûmes en mer une Bar-
que qui lovoyoit potir ga-
gner le Navire. Je ne fçai

comment on s’alla avifer que
ce Camarade égaré y pourroic
être : la conjecture fut vraie,

& il fut le premier que
nous reconnûmes quand on
eut reviré de bord. Nous lui

fîmes ligne .pour lui faire con-
noître nôtre deflein , il le com-
prit , & la Barque s’appro-

cha j mais comme le parage
eft prefque inaccelfible à cau-
le des rochers , ce fut à nous
à l’aller joindre malgré les pré-

cipices qui en empêchoient
l’abord.

Enfin nous l’attrapâmes , &
après bien des félicitations de
s’être lî heureufement rencon-
trez , on ne penfa plus qu’à Ce

repofer un peu -, mais il n’é-

foic pas encore temps, à caufe
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des vagues, quipaflantde pou-
pe en prouë , nous couvraient
d’eau depuis les pieds jufqu’à

la tête. Cela joint au froid

qu’il faifoit , Si au péril du
naufrage dont nos Matelots
paroilfoient effraïez , nous re-

mit dans de nouveaux cha-
grins, jufqu’à ce qu 'après bien

des avantures nous arrivâmes
à bord.

Nous rîmes à loifir de tous

ces accidens
, Si cherchâmes

promptement du remede à la

faim qui nous tourmentoir.

Gn fut encore quelque temps
en rade à attendre Moniteur
Dancourt

,
qui étoic demeuré

à Breft. Il arriva le Diman-
che 1 1

,

Avril 1681. à midy , §C

on appareilla auffi-tôt.

Environ trois lieuës en mer
nous rencontrâmes le Navire
nommé l'Ardent

,
qui étoit à-

B
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l’ancre , attendant la marée
pour entrer dans la Baye de
Bref! , monté de 80. pièces de
canon. Il venoit du Havre
pour prendre Mon fleur de
Preiiilly Lieutenant General,

qui devoir enfuite faire voile

du côté d’Alger.

On le faliia en la maniéré

accoutumée , de fept coups

de canon , au fon des fanfa-

res , criant par trois fois le cha-

peau en main, Vive le Roy. Il

répondit par autant de coups,

contre l’ordinaire des Vaif-

feaux de Roy
,

qui rendent

toujours deux coups moins.

Apparemment qu’il le fit par

complaifance pour Moniteur

l’Intendant
,
qui étoit alors fur

fon bord , 8c qui eft ami de:

Monfieur Dancourt.

Après l’avoir remercié de

trois coups , nous continuâmes,
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h ocre route d’un vent de Nord-
m, aïant mis le cap à la ban-
de de l’Oueft, fai Tant Qiidt-
Sud-Oüeft , d’où nous avions

pris le point de nôtre partan-

ce , à quarante-huit degrez
vingt minutes de latitude Se-

ptentrionale par le onzième
degré de longitude ; &. com-
me je ne luis pas fort expert
en pilotage

, je ne m’arrêterai

déformais pas à ces fortes de
récits que quand cela fera ab-

folument neceffaire.

Le Mardi 2,1. Avril on ap-^

perçut deux Navires qui é-

toienc à l’Eft â nôtre égard..

A l’eiFort qu’ils firent pour
nous gagner le vent , on ju-

gea que ce devoit être des Cor-

faires. On fe mit en état de
défenfe

, & ce fut fatis doute
ce qui les empêcha de venir

fur not?s
, jugeant «à nôtre

B ij
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contenance qu’il n’y avoit que
des coups à gagner.

Le Dimanche i6 . au matin
étant par 3.Z. degrez autant de
minutes de latitude Nord, &
par quatre degrez 13. minu-
tes de longicude Eft , nous vî-

mes le Cap-Cantin
, les côtes

de Barbarie & le Roïaume de
Maroc , dont nous n’étions

qu’à ftx lieuës.. Si la nuit eut

duré nous étions perdus
,
par-

ce qu’on avoit pris à l’Oüeftde

Madere qui eft à plus de cent

quarante lieues de là.

Le Mecredy 15, on apper-

çût l’Ifle de X Ancerottc , lune
des fept Canariesy que nous laift

sâmes environ à dix lieues au

Sud- Eft, nous efluïâmes là un
calme, & beaucoup de cha-

leur.

Le Jeudy 30. Avril nous

bous trouvâmes au 2.8. degré
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yx. minutes de latitude Se-

ptentrionale , 8e à quatre mi-

nutes de longitude, prenant

félon l’ufagede nôtre Na-tion

le premier méridien à Tille

de Fer , de forte que n’étant

éloignez que de dix lieues par

le Nord-Eft de la grande Câ~
narie , nous chaflames fur cet-

te Iïle jufqu’à la nuit , envi-

ron une lieuë de terre. Nous
ne pûmes mouiller à caufe du
peu de vent , & de Tobfcurité

de la nuit qui furvint : cela

nous obligea de revirer à TEft,

8c de nous tenir jufquà trois

heures après minuit fur le bord
oppofé à la terre.

Le Vendredy premier jour

de May aïant viré à TOüeft
fur la rade de la grande Ca-
narie , environ fur les neuf
heures 8: demie, nous mouillâ-

mes à vingt-quatre braffes , 8c

Grande
Ca narre,

capitale

des fept

lilcs o
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trouvâmes un fable gris & rou-
ge mêlé de corail. La Ville qui
éit au Sud quart de Sud Oüeft,
eft à une lieue 2e demie de la

rade > 2e défendue d’un aflêz

méchant Château.
Quand ils nous eurent re-

marquez de delTus ce Château,,
ils arborèrent le Pavillon d’Ef-

pagnc
, que nous faluâmes de

cinq coups de canon. Ils ne
nous rendirent point le falut

,

Se je croi que c’eft parce qu’ils

n’avoient point de poudre.

Le mouillage eit très- bon
en ce lieu-là

, pourvu qu on
ne s’approche pas trop prés de
la Ville, dont des rochers ca-

chez fous l’eau rendent l’ac-

cès dangereux. Elle eft dé-
fendue d’un Château fituéfur

une montagne , de l’infulte

qu’elle pourroit recevoir des

Vaifléaux qui voudroienti’at-
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taquer. Elle eft peuplée de
douze mille Infulaires tres-

braves , & capables de re-

pouffer quiconque oferoit les

in fuiter. Nôtre Barque moiiii-

la à dix-huit braffes d’eau de-

vant la Ville.

Son enceinte eft d’environ Son eofc-

une lieue de tour. La plupart
ceime‘

des maifons y font a fiez bien

bâcies , mais baffes, n’aïant que
deux étages. Elles font toutes

en terraffe par deffus, de for-

te que le toiél n’en paroi ffant

point , on diroit que ce font

des maifons brûlées. Pendant
le jour on ne voit prefqueper-

fonne dans les rues.

Quoique fEveque, le Gou-
verneur , & les gens de quali-

té faffent leur relidence à Tir-

neriffe , c’eft cependant dans
cette Capitale qu’eft le Siégé Refidtn-

Epifcopal , le Tribunal de l’In- «»»" &
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Oft n5-
iroit au-

trefois

lès 1 fl es

Canaries

fortu-

nées.

leurs fé-

licitez.
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quifition , & le Souverain Con-
feil

,
qui eft comme le Parle-

menc des fept Ifles. O11 y voit

quatre Maifons Religieufes-,

fçavoir une de Dominicains, &
une de Francifcains

,
les deux

autres font de Bernardines
, 8c

de Recollettes-.

Ces Ifles, qu’on nommoit
autrefois fortunées

,
portoient-

ce titre à jufle raifon , fi l’on

en confidere la bonté de l’air

& la fertilité de la terre. El-

les abondent en bled, orge,

miel , bœufs , moutons
,
gi-

bier , & enfin en toutes les

chofes neceflaires à la vie. Le
vin de malvoifie y vient en fi

grande quantité que la Fran-

ce, l’Efpagne, l’Angleterre,

la Hollande , & d’autres s’y

en fourniffent tous les ans.

Le bonheur qu’a ce païs de

pouvoir; fe paffer de tous les

autres
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autres, pour ce qui eft de la

commodité de la vie, a fait

croire autrefois aux Païens Croy
f'"

que c etoient les Champs Eli' p^ens.

fées deftinez aux âmes bien-

heureufes , après qu’elles

étoient feparées de leurs

corps.

L’eau y eft à proportion,

moins bonne que le refte* mais
ils y remédient, en la mettant
dans des vafes qui ont la figure

de mortiers , 5c faits d’une
pierre extrêmement poreule

,

au travers de laquelle elle fe

filtre , de manière qu’en fe pu-
rifiant , elle fe rafraîchit 5c'

devient tres-bonne.

Les moilfons s’y font com- Bontédu

munément au mois de Mars,
tcct011

quelquefois en Avril; en plu-

sieurs endroits on y fait deux
récoltés en un an. Le Terroir

y eft û excellent
,
que j’y vis
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un Cerifier greffé depuis fix

femaines, donc l’ante êtoit dé-

jà chargé de fruit. Les Fleurs

y croiflent fans aucun foin ,

& les Oranges & les Citrons y
font dans une abondance fur-

prenante,

La grande Canarie ainfi que
Tenerijfs 5c la Palme,ont encore

efté quelque temps Idolâtres

après. la Conquête qu’en firent

les Efpagnols en 1460. VAnce-
rotte, Fort-Avanture,1a Gomere &
U Fer, reçeurent lesprénfiéres

le Chriftianifme , les trois au-

tres fuiyirent à la fin leur

exemple. Les Efpagnols vou-

lant abfolument réduire ce

païs à leur obéïflance, envoyè-

rent une grande partie des

Habitans elclaves en Efpagne.

Ceux qui font reliez dans leur

patrie, fe font civilifez , & vi-

vent à la maniéré de leurs
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Conquérans. Ces peuples , fur

tout ceux de la grande Cana-
rie , aiment extrêmement les

Etrangers.

Moniteur Dancourt y fut

tres-bien receu par le Gou-
verneur de Tille , chez lequel
il dîna> conduit par le Conful
de nôtre Nation nommé Ré-
mond

,

originaire de Liège &
fort honnête homme. Celuy-
cy nous régala fort bien , & ne
nous lai {Ta manquer ny de li-

queurs , ny de fruits. Je paffay

deux jours entiers chez luy ,

oùj’en reçus toutes les hon-
nêtetez imaginables.

Je fus quatre fois au Con-
vent des Bernardines , le Pro-
vifeur m’en ayant donné la

permiffion àl’inftance de l’A-

befle. Il y avoit là quelques
Françoifes , entr’autres une
Parifienne,qui me lervit d’In-

.
Cij
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terprete. Comme il fe trouva
des malades dans ce Convent,
on n’oublia pas à me conful-
ter , & à prendre grand foin
demoy.
Lapréfence du Médecin fit,

qu’elles fe voulurent fervir de
1 occafion, & que plufieurs fe

dirent malades fans l’être, fans
doute pour avoir plus de li-

berté
, quoy qu’au fond elles

en ayent de relie. Comme je
remarquay que la plufpart
n’avoient point d’autre mal
que celuy d’être feparées du
monde par une grille

,
je n’eus

pas grands remedes à leur don-
ner. Cependant, afin de faire

l’bomme important , &qui re-

medioità tout, je leur ordon-
nay des Spécifiques , tels qu’il

en faut à des maux chiméri-
ques.

Ces bonnes Religieufes me
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eombloient de carefles > 6c

m’accabloient de bifcuits , de
confitures feches ôc liquides,

de limonade , de nialvoifie, 6c

de toutes fortes de fruits qu’el-

les m’envoyoient fur des plats

6c des foûcoupes de Porcelai-

ne
,
garnies de rofes , d’œil-

lets
,
de fleurs d’orange , de

jafmin , 6c de tubereufes, fans

compter force bouquets. Je
leur en envoyay auflî quel-

ques-uns qu’elles reçurent

avec bien des honnêteté?.

Sortant de chez ces Dames,
je trouvay chez le Conful d’au-

tres gens qui m’attendoient

pour me faire voir des mala-
des. Je fus particulièrement

chez un certain Jurifconful-

te
, que l’on tenoir riche de

cinq cent mil êcus , dont la

Femme êtoit malade de temps
en temps d’une fuJFocation de
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matrice

, caufée par la réten-
tion de fies mois. Les Doélqurs
du lieu la traitoient cotnme
d une Péripneumonie, en quoy
principalement je connus leur
ignorance.

Comme on n’a pas auffi beau-
coup de confiance en eux,
ceitce qui fait que ces Infu-
laires font fi. avides de Chirur-
giens^ François. Le jurifcon-
iultefit ce qu il put pour me
pcrfuader de reliera la grande
Canarie

, m offrant fa maifon

,

fa table
, & bien des chofes

vantaitmfes. Je n’avois garde
de manquer à la parole que j’a-
vois donnée à Monfieur Dan-
court j ainlî je payay d’un re-
merciement les offres obli-
geantes de l’EfpagnoI

, & or-
donnay à fa Femme les Reme-
des que je jugay à propos , &
que je crus Ce pouvoir trouver
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dans l’ifle,où ils font tres-rares.

Il me voulut donner de 1 ar-

gent, quejerefufay par hon-

neur pour nôtre Nation. Je

croyois y retourner le lende-

main
,
parce qu’il avoir prié le

Conful pour cela, ajoutant ,

qu’il me vouîoit recompenfer

d’une autre manière
,
puifque

je ne voulois point d’argent:

Mais je n’en eus pas le temps

,

la Chaloupe m’étant venud

prendre le Samedy au foir.

Je vous allure que j’êtois en-

chanté de ce pays-là* , 8c que

je me fis violence pour en for-

tir. Si jamais je quittois la

France, ce ne feroit que pour

aller demeurer à la grande Ca=

narie, mais j’efpere que je ne

feray jamais forcé à quitter

ma Patrie , dont les douceurs

me femblent préférables à tou-

tes les autres chofes. Au refie

C iii}
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avant de quitter cette I fie, je
ne dois pas oublier à vous dire,

T dlea
.

environ trente lieues
* cana. de circuit

, & quelle efl pre£-
*,e

- que ronde.
r

Le Samedy deuxieme du
Mois vers le foir, le vent étant
Nord Nord- eft,nous appareil-
lâmes. Venant à ceffer vers

j
ro

^LA
^ eures du matin , nous

dreliames nôtre route à la vue
J haute Montagne de

1 111c de Teneriffe
, pour aller

mouiller à la rade de Sainte
Croix. Nos Pilotes remarquè-
rent en ce parage

,
quel’aiguil-

le varie au Nord-efl de trois
degrez trente minutes.

„
Le Dimanche troifîême

,

étant à l’extremité du Nord
delà grande Canarie , faifant
petit ventde Nord-Nord-Eft,
nous eûmes le Cap à l’Oiieft
toute la nuit.
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Le Lundy quatrième , nous

arrivâmes au matin à Tenerijfe,

la plus riche des Ifles Cana-
ries, à la vue de Sainte Croix ,

petite Ville de la même Ifle

,

fur la pointe de l’Eft. On peut

y
mouiller par 25. ou 30. braf-

fes j cependant nous ne moiiil-

lâmepas , & le Vaifleau de-

meura bord fur bord toute la

journée,pour attendre la Cha-
loupe qui êtoit allée à terre.

Quoy que le Gouverneur
de Sainte -Croix permît de

prendre terre à ceux qui ê-

toient dans nôtre Chaloupe

,

il envoya cependant avertir le

Gouverneur general , dont la

refidence eftà Laguna ,à trois

lieües de la mer
,
qu’il y avoit

des François qui demandoient

à mettre à Terre
,
pour quel-

ques Provifions qu’ils fouhai-

toient, La réponce fut, qu’on
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les arrêtât s’ils le faifoienr.
Peut-etre craignoit-il que nous
il euffions des Peftiferez fur
nôtre Bord en cas que nous
vin fions du Levant

,
païs très-

Pujetà la Contagion.

tagnediî
A“ r

,

eftc » comme je vous ay
pic parle du Pie

,
je vous diray eu

,
paffànt

,
que c’eft une des plus

hautes Montagnes du monde.
On dit qu’on la voit dequaran-
te lieiies en mer

j pour nous ,
nous ne la vîmes que de douze
ou quinze,à eau Te de la brune,
qui nous la faifoit paroître
commeunenuée en pointe de
diamant, elleeft toujours cou-
verte de neige

,
quoy qu’il n’en

tombe point en bas 6c qu’il n’y
gèle jamais.

rifle de Quanta T’eneriffe , on tient

fc

enetl
' que c’eft la plus haute Ifte de
l’Occéan , 6c la plus peuplée
pour fa grandeur , contenant
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quinze mille Habitans. C’efl:

elle qui produit cet excellent

vin de Malvoifie ,
qui pafle

fans contredit ,
pour le meil-

leur du monde. Cette liqueur

n’eft connüe dans ces Ifles ,

que depuis que les Efpagnols

s’en rendirent maîcres 5 car ce

font eux les premiers qui y
portèrent les plantes de Can-

die. Aujourd’huy on préféré ce

vin à celuy du lieu même d’où

il tire fon origine , & il y en

vient une plus grande quanti-

té qu’à Candie.

Toutes les fept Ifles des Ca- situation

naries , font à la file l’une de ca-

I’autre
,
prefque de l’Efl à

nanc5

l’Oüeffc , fort montueufes >

bien peuplées &. tres-fertiles.

La plus petite a foixante mille

de circuit.

Comme on m’avoit autrefois

parlé d’un Arbre merveilleux
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del J {le de Ter

t dont les feiiiî-

les longues & étroites
, font

toûjours vertes , & fournif-
foient d’eau à tous fes Habi-
tans

,
je voulus m’informer de

la vérité de la chofe. Je de-
manday donc s’il êtoit con-
ftant,ainfi qu’on mel’avoit allu-
ré

, qu’il tombât unefi grande

n„m
ro^e fur cet arbre

, que dé-
goûtant enfuite une eau fort
claire en des balfins de pierre
mis exprès pour la recevoir

, il

y en eût allez pour les Infulai-
res & leurs beftiaux , la nature
réparant par ce miracle perpé-
tuel , le défaut d’eau douce
dont elle n’avoit pas pourvu
cette Me. Les Habitans me
confirmèrent dans la penfée
ou

j etoisdéja, que ce récit elt
une- pure Fable. Il y en eut
pourtant quelques-uns qui me
dirent , qu il pouvoir y avoir
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eûun tel Arbre, mais qu’il n’a-

voit jamais fourny cettequan-

tité d’eau prodigieufe qu’011

luy attribiie.

Le Mardy cinquième, nous

continuâmes nôtre route au

Sud , étant par 27. degrez qua-

rante minutes de latitude Sep-

tentrionale , &. par trois cent

foixante degrez de longitude

ou-Eft. Environ furies Ex heu-
res du foir la pointe du Sud de
la grande Canarie , nous ref-

toit à l’Eft quart Nord-Eft s

environ fept lieües.

Le Mercredy fixiéme,il fit un
fi gros vent d’Eft, qu’une Ma-
nœuvre du grand Perroquet

,

& un bras du grand Humier
fe rompirent , &. que le grand
Mât plioit d’une maniéré à fai-

re croire qu’il tomberoit. Ce
vent cefia un quart-d’heure

après , & le V aifleau fe remit

,
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monie
du Bap-

tême.
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après avoir été tout ce temps-

là à la bande.

Le Jeudy feptiéme à midy

,

étant par vingt- trois degrez

de latitude feptentrionale , &
par vingt-huit minutes de lon-

gitude JEft , nous paflâmes le

T\repique de Cancer.

L’on n’oublia pas dans cet

endroit la cérémonie uiîtéeen

tel cas par les Matelots , ils

la noment Baptême , &la pra-

tiquent à l’égard de ceux qui

n’ont encore jamais pafie le

Tropique. Voicy en gros ce

que c’eft. On met une Cuve
pleine d’eau au pied du grand

Mat avec un bâton deiTus ,

qu’on pôle en travers. Enfuite

ceux qui ont été initiez aux

voïages précedens , apres s’ê-

tre barboiiillez le vifage,fonc

la proceffion autour du Na-
vire , l’un tenant un fabre,
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l’antre une poêle

, & divers
infirumens de cuifine. Le Pi-
lote, afin de Ce diflrnguer des
autres , recourne fon capot , èc

arbore pour écharpe le pre-
mier haillon qui Ce trouve. La
Proceiïion finie

,
qui efl: tou-

jours accompagnée du fon des
trompettes & des tambours,
on procédé au Baptême du
Navire. S’il n’a jamais fait le

trajet , on lui jette nombre de
féaux d’eau , afin que le Ca-
pitaine leur donne inceflam-
ment dequoi boire.

On paffe de-là aux plus con-
fiderables du Navire, que l’on

fait aflêoir les uns après les

autres fur le bâton dont j’ai

parlé i on les environne en
leur prefentantle baffin où ils

doivent mettre le prefent qui
les difpenfe du Baptême, &
on leur tient le fabre fur le
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col durant un certain temps j

puis le Pilote fe prefente avec
ion livre de Carte marine

,

& fait mettre au Patient la

main fur l’endroit où eft le

Tropique, & jurer de faire

obferver en pareil cas la cere-

monie à ceux qu’il fçaura ne
l’avoir point encore pratiquée.

En fi niliant il le marque d’une
Croix noire au front, & jette

un peu d’eau fur la tête j cela

eft fuivi du prefent qu’on met
alors dans le balïïn. Quand ils

veulent gratifier quelqu’un, ils

le laiflent aller dés que l’ar-

gent eft receu , finon, ils tirent

brufquement le bâton , 5c on
tombe le cul dans la Cuve, &
ils jettent encore pour furcroît

une vingtaine de féaux d’eau

fur le corps de celuy qui eft

tombé. C’cft une neceffité que
d’efluyer cette cérémonie , Sc

un
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un Admirai ne s’cn exempte-
roit pas , excepté qu’ils ne le

baigneroient pas.

Le Vendredy huitième ,

nous approchâmes des Cotes de
Barbarie , étant à midy à vingt-
un degrez quarante- fept mi-
nutes de latitude feptentrio-

nale , faifant gros vent d’Eft-

Nord-Ed. Recon noi flan
t
qu’il

êtoit impoffible de parvenir

avant le jour fini au Cap Blanc,

5c que nous étions à quatre
lieues de terre , ayant vingt-
huit brades fond de fable , on
revira de bord

,
pour tenir la

bande d’Eft Sud-eft, & le Sac
medy neuvième fur les huit
heures du matin , nous nous
trouvâmes à une lieüe de
terre.

On rangea la Côte jufqu’au cap tue.

Cap Blanc. On y moüillaà qua-
torze brades au Nord-Oüeft 9

D
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environ une lieue de la poin-
te du Cap

,
qui eft fuivant nô-

tre hauteur à vingt degrez

trente minutes de latitude fep-

tentrionale> ôc trois cent cin-

quanteneuf degrez , dix mi-

nutes de longitude occiden-

tale.

D>cù
• Lorfque les Portugais dé-

wétqu-6 couvrirent ce Cap , vers l’an
l
?a nom- t 1 1

L n
mé Cap- 14Ç4. Ils le nommeront Cap

M«
c

’de blanc , à caufe qu’étant fa-
ftwe. blonneux & flerile , on n’y

voit pas la moindre verdure.

Il eft uni comme une mer, d’où,

vient qu’on l’appele aulîi Mer
de fable.

Depuis le Cap Cantin jufqu a

eeluy-cy , f ce qui comprend
trois cent lieues d’étendüe,)on>

ne voit qu’une Plaine couver-

te de fable , nommée par les

Anciens 5

, defert de Lybie , èc

Par les Arabes Zaura. Elle n’eit
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5
habitée que de bêtes feroces j

comme de Lions
, de Tygres

t

d'Onees
, de Léopards , & d’au-

tres animaux femblables.

Ces Deferts confinent au
Nord au Mont Atlas , & au Mi-
dy au pays des Nègres > ils font
d’une fi grande étendue de PEft
l’Oüeft

,
qu’on ne les pourroit

traverfer en cinquante jours à
cheval. C’eftpar là que paflent
les Caravannes de Fez à Tom-
bât

j Melly
,
Bornéo

, & les au-
tres Royaumes des Negres.
Quand ilarrive quelque ora-

ge dans ces Deferts , le fable

couvre homme & chameaux

,

fouvent même les étouffe, ôi

remplilfant les Puits qui fe

trouvent fur la route, les paf-

fans y meurent de foif. Comme
il n’y a point là de chemin
frayé , on fe fert de la Boulfo-

e,ainfi que fur mer,

D ij
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Il fe fait dans la pointe du
Cap-blancy une efpece de Golfe,

qui prend fon nom de Fille

qu’il forme , 8c qui s’appelle

Arguin j ce Golfe avance plus

de quinze lieues en terre , d’où
vient qu’on le perd de vue paf-

fé la pointe.

Les F or ugais avoient autre-

fois un Fort dans cette Ifle,

d’où ils trafïquoient avec les

Az,oagbest Arabes , ou Maures,
qui changeoient avec eux, l’or,

la Gomme Arabique , l’Y-

voire 8c les plumes d’Autru-
ches qui y font en abondance

,

à caufe de la grande quantité

de ces Oifeaux. On dit de cet

animal, qu’il a lî peu de mé-
moire

,
qu’il oublie où il a pon-

du fes œufs, 8c qu’il couve les

premiers qu’il rencontre. Je
doute que ce qu’on m’a alluré
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fuffit à nourir huit hommes.
Au relie ils apporcoienc ces

marchandées de Hoden, quieft

à quatre journées dans la terre,

& où arrivent les Caravannes

de Gualata
y
Tombut

, & autres

endroits de la Lybie intérieure

pays des Nègres.

Ces peuples obfervent les

préceptes de Mahomet , ne de- 8'““^**

meurent guere long-temps en

un lieu j errant dans les De-
ferts de place en place , félon

les pâturages qu’ils y trouvent

pour leurs chevaux > cha-

meaux , bœufs , moutons , ô£

chèvres , du lait defquellcs ils

fe nourrilfent. Ils font divifez

par Tribus ou Lignées, ils ne
reconnoilfent point de Roy ny
de Supérieur

,
que celuy qui ^

furpalfe les autres en riche (Te -,

ilsobeïlfent à celuy -là volon-

tairement comme à leur Capi-

taine.
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ils traiî- Leur trafic avec les Nègres
HUcac ' confiée en chevaux & en cha-

meaux , ils reçoivent deux ,

iîx, huit
5 jufqu’à dix Efcla-

ves pour un Cheval ; mais pour
un chameau , un , deux , &

Fort

t
l
ue^ue^°l s trois feulement.

i’Arguin Le Fort d'Argum fut pris par
les Hollandois fur les Portu-
gais, & repris furlesautresdu-
rant la guerre de 167 1. pair

Monfieur Ducas, Capitaine de
la Compagnie Royale d’Afri-
que. Il n’avoit que fix-vingts
hommes à cette expédition,
& il n y en perdit que trois.

La lâcheté du Gouverneur
Hollandois aida beaucoup à
cette Conquête , car il n’y
avoit rien de plus aifé que de
1 empecher. Nôtre Canon con-
fihoit en fix petites pièces,
dont les plus grolfes étoient de
huit livres de balle j rien ne
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sous défendoit , & avec tout

cela nous manquions d’eau ,

étant impoflible de boire de

celle d’une Fontaine unique

& puante qui eft dans l’Ifle.

Ce Fort eft demeuré aux n efl

François par la Paix de Nimé-
gue , comme tous les autres reçois,

lieux qu’occupe la Compagnie.

Nonobftant ce Traité les Hol-

landois ne lâiflent pas d’y en- ftiôs des

voyer tous les ans quelques ”°' lan'

Vaifleaux , ce qui eft une in-

fraction manifefte.

Le Capitaine de nôtre Vaif-

feau y defcendit avec trente

hommes croyant y trouver

encore le Vaifleau nommé la

Ville de Hambourg, mais il avoit

fait la traite. On n’y trouva fur

le Chantier qu’une Barque »

qui n’étoit pas achevée à la-

quelle on mit le feu , 6c un au-

tre petit Bâtiment , où il y
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Son a-

bondan-
ce.
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avoir des Maures &c quelques
Hollandois

,
qui l’abandon-

nant, fe jetterent à la nage.
On le trouva chargé de Tor-
tues

, ce qui fît grand plaifir

à nos gens de la Chaloupe
,

qui n’avoient plus de vivres.

Elles font fort groffes fur cette
Côte , & il y en a en abondan-
ce. Une feule peut rafîafier

trente hommes. Sa chair ref-

fembîe à celle du veau , & eft

aflez bonne. Son écaille peut
avoir au moins quinze pieds de
tour.

heCap blanc abonde en Poif-

fon , comme Dorades , Par-
gues , Vieilles , Chiens Ma-
rins , & beaucoup d’autres que
jeneconnoispas. Nôtre Equi-
page en pêcha quantité , & en
fit grande chère pendant huit

jours de féjour que nous fî-

mes le long de cette Côte

»
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jufqu’à l'embouchure de la Ri-
vière du Sénégal^ il y a quelques

habitations de Maures déta-

chez des autres
>
quoy que le

pays foit extrêmement ftérile,

& qu’ils n’y vivent,que de Poif-

fon.

Le Samedy feiziéme
, nous

continuâmes nôtre route pour ——

—

Gorée , & paflames à lavue de
laRiviere du Sénégal, dont je

parleray enfùite.

Le Mardy iy. nous décou- Cap v«j

vrîmes le Cap-verd , étant à
quatorze degrez quarante- cinq

minutes de latitude fepten-

trionale Nord.

Ce Cap fut appellé ainlî par s* *-

les Portugais qui le découvri- couveu "

rent la même année que le

Cap-blanc. Ils le nommèrent
Cap-verd

,
parce qu’ils y vi- pu-

rent d’abord quantité d’arbres, su°y aP-

dont plufîeurs font verds tou- verd.

E
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te l’année: Il eft haut > & pre-

fente une fort belle vûë. Sur la

Cime font deux Montagnes
rondes , aufquelles on a don-
né le nom de Mamelles

,
parce

Mamc
. qUe ieur feituation en forme
une efpéce de reftemblance. Il

eft extrêmement avancé dans

Son é- la Mer , 6c pâlie pour le plus
tendue, grand de l’Ocçéan après celuy

de Bonne Efyérance

.

IJ a un
grand concours de Marées qui

portent au Sud,

jSa iîtua- Sa fituation eft mal mar-
quée dans la Carte qui la met
à 14. dégrez, jufte, au lieu qu’il

eft à 14. dégrez & demy. Après
avoir doublé la première poin-

te
(
car il y en a deux ) on

voit une petite Me qui n’eft

mfledes
p°in t habitée. On la nommç

Oifeaux , rifle des Oifeaux , parce qu’il
Pour-

,

J -il j
quoyatn s y en trouva quantité lors de

mé
nc>m

'
fa découverte,
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5 ïQuand on a pâlie cette Me ,

on double l’autre pointe pour
découvrir Corée

,
qui eft der-

rière le Cap
, prefque à l’oppo-

iîte des Mammelles. La Côte
va en retirant au Nord -Oüeft,
& fait uneAnce où fe trouve
la meilleure eau de tout ce Pa-
rage , ce qui elL d’un grand fe*
cours pour les Navires.
Ellant arrivez à Corée le Mer-

credy vingtième May 16S1. &
moüillez a la rade , nous faluâ-
mes le Fort de lept coups de
canons j il rendit le falut, coup
pour coup , le premier fut à
boulet , afin de faire honneur
a M* Dancourt. Lors qu’il paf-
fa dans la Chaloupe

, nôtre
Vaifleau falüa de cinq coups j
tous les Vaiflèaux qui êtoient
en rade en firent autant , &
quand il fut à terre, le Fort en
tira fept,

Eij

Gotéêe
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Après avoir montré les Let-
tres de la Compagnie

,
qui l’é-

tabliiToit Directeur , il prie

pofTeffion de Ton Employ. Il

”u«
an

’ trouva les affaires en trés-mau-

ya^s état
» Par ^a conduite me-

les de la chante de deux perfonnes
,
qui

gr-ie^ en prétendoient toutes deux le
pauyau Commandement, L’un êtoit

François ôc Commandant de

Corée pour la Compagnie > &
l’autre leur Agent general le

long de la Côte. Comme ces

choies ne font point de mon
fait

,
je n’en diray pas davan-

tâge.

de L’Ide de Corée a été ainfi
Go ‘ ec

nommée par les Hollandois , à
çaufe qu’elle reflemble à une
Ifle de Zélande

,
qu’on appel-

son t le du même nom. Elle a envi-
îenduë. ron un qUart (je lieuë decir-

çuit, & s’étend en long Nord
& Sud à peu prés d’une lieuë
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loin de terre ferme. Elle a au

Sud un Rocher efcarpé d’un

côté > & de l’autre battu de la

Mer j toute l’I lie eft entourée SontB.

de Rochers qui en défendent ccin5e

l’entrée , excepté une petite

Ance , par où les Bâtimens

peuvent aborder.

Comme les Portugais font

les premiers qui ont fait des

Voyages de long cours fur

cette Mer , elle a première-

ment été découverte par eux , Suc a t.

demême que tout le refte de£d *

e

c™;

l’Affrique du côté de la Mer Ies
?
ot-

Occeane & Atlantique j étant
tU8:" s

tombée fous la puilfance des

Hollandois , ils firent bâtir un
Fort à l’endroit le plus foible uutètè

de la Montagne
,
pour la dé-

fence de l’Ifle » &. d’un autre ^d’-

mauvais Fort
,
qui étoit au bas.

Mon fieur le Comte d’Eftrées M
;
d

’

E
,‘;

. . . - ,
tree»

Vice-A mirai de France en rena

£
. . . Maître
II
j
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2678. au mois de Novembre*,;
s empara de ce Fort

,
que luy

r
fA
n^^ c le Gouverneur

, fans
s etre mis en état de le défen-
dre. Comme on ne pouvoir
lailfer de monde à la garde ,

l’un & l’autre furent rafez.
Meilleurs de la Compagnie ,

Forts fôt 4U1 occupent prefentement
iafes" rifle , ont un peu rétably celuy

d embas
, par les Bâtimensqui

leur fervent de Magazins, 5c
par la conftrudion d’une mé-
chante muraille , élevée fur les

ruines de l’ancien Fort , feule-
ment pour reprimer les inful-

& £es qui pouroient arriver de la
part des Nègres.
Monfîeur Dancourt s'occu-

pa quoy pa d’abord à faciliter le Com-
e£u«

an merce , à vifiter les Comptoirss établis le long de laCôte , & à
donner fes ordres aux Com-
mis , & enfuite à rechercher
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famitié des Roys Nègres , &
des principaux Chefs.

Pour cet effet > il commen-
ça à parcourir le Païs l’efpace

d’environ quatre-vingt lieues»

fçavoir depuis l’embouchure

du Sénégal , jufqu’à celle de
Gambie

,
qui font les deux bou-

ches du Fleuve Niger. Je l’ac-

compagnay dans tous fes voïa-

ges le long de la Côte > où je

m’inftruifis de tout ce qui con-

cerne le pays » la Religion , les

moeurs , 6c les Coutumes des

A fricains du Cap-verd.

Nous commençâmes le 6.

Décembre i68z. par le Senegal
y

où nous ne pûmes aller par

mer , à caufe d’un vent de
Nord abfolument contraire.

Cependant , comme les affai-

res de ce lieu-là requéroient la

préfence de M r Dancourt , à

caufe de la mort du Couvert
E iiij

Les dcwS
bouches

du Fleu-

ve isiges
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neur arrivée quelques jours au-
paravant j il réloluc d’y aller

parterre & d’envoyer U Rcno-
mee y V aideau que comman-
doit le Capitaine d'Oycre

, tant
pour porter des marchandées

,
que pour en raporter de celles
qui êtoient échangées.

Il ell facile de venir du Sé-
négal à Gorée , mais non pas
d’y aller > auiîi ce Navire ayant
eu vent de bout , demeura un
mois à faire fa traite qui n’é-
toit que de 40. lieues à aller le
droit chemin , mais de cinq
cent par la route qu’il fut obli-

gé de tenir. Pendant ce temps-
là , nous commencions à le
croire perdu

, quand nous le

vîmes enfin arrivera la Rade.
Nôtre voïage par terre ne

fut pas fi long , mais il fut bien
plus pénible

,
parce que la rou-

te ne fournit pas aux Voïa-
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geufs la moindre des chofes
«qui leur font neceflaires. Les
Voitures même y manquent,
Sc dans tout le Village de Rujîs

quin’eft qu’à trois lieues d’icy,

nous ne pûmes trouver qu’un
feul cheval pour M r Dam-
court , & lîx ânes , dont deux
portoient nos provifions. Le
mien qui avoit l’air vigoureux,
rua & fit le diable pendant
quelque temps -, mais apres a-

voir fait deux lieues
, il ne

vouloir plus marcher.
Mon Nègre s’êtant lafifé à le

battre
, je fus obligé de mettre

pied à terre ; comme il n’êtok
pas fort haut > je montois &
aefcendois fans étrier. Et
quand je me rencontrois dans
quelque mauvais pas où mon
âne s’enfonçoit , écartant un
peu les jambes , il paifoit en-
tre-deux » & je me trouvois
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fur mes pieds : à peine étois-jê
defcendu

, qu’il fe mettoit à
ruer , & couroit apres les ânef-
fesqui portoient nôtre bagage.
M’étant apperçu qu’il avoir
encore de la vigueur

, je le

remontay,croyant m’aller ven-
ger de luy. Mais nous nous
trompâmes tous deux. Il crut
qu’en s’arrêtant encore,que je
defcendrois

,
je n’en fis rien.

Et moy qui m’imaginois que je
l’allois bien faire aller à force
de coups

,
je n’en pus venir à

bout.Tout ce que j’en obtins
c’eft qu’il alla le petit pas, ôc

avec une gravité pareille à cel-
le du Portugais qui me l’avoit
donné. Son dos êtoit fi pointu ,,

qu’il auroit fort bien fait l’of-

fice d’un cheval de bois. Il n’a-
voit pour Celle que ma cafaque,
enfin fans l’avoir mérité, il me
tint à la gêneies fix jours en-
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tiers que dura nôtre voïage.

Quoy que nous fufiions au
mois de Décembre , la cha-

leur êtoit excefiïve , ce qui re-

doubloit beaucoup ma peine.

Nous marchions avec cela de-

puis le Soleil levant , jufqu’au
Soleil couchant , ne faifant

qu’une petite aîteà midy , fous

quelque arbre où nous man-
gions du peu que nous avions

porte. Au foir nous gîtions

dans un Village , mais on n’y

trouvoitny vivres pour nous,
ny mils pour nos voitures ) Ladifee»

quoy que ee foit la nourriture gùndt

ordinaire des Nègres, qui fou- aux m*

. O d
.

virons,

vent ne vivent que de racines

faute de grain.

Nos Hôtes nous recevoient

de leur mieux, mais leur extrê- Maifom

me pauvreté rendoit ce mieux gr«.

infuportable : leurs Maifons
font faites de paille , & celles
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de leur Roy auffi. 11 y a dé»
endroits où elles font plus com-
modes qu’en d’autres. La figu-
re de celle-là a environ quatre
pas de diamètre , une efpece
de Dôme en fait la couvertu-
re, dont le deflùs eft de paille,
& le deflous de Palmiers , le
tout alfez bien travaillé. Le
Dôme eft foutenu par cinq ou
fîx fourchettes, La muraille
eft de Palmier ou de paille af*
fez induftrieufement entrelaf-
fée.

Ils n’ont ny portes ny fenê-
tres a leurs maifons , hormis
un trou femblable à l’ouver-
ture d’un Four de Vilagej de
forte qu’il faut aller à quatre
pactes pour y entrer

: Quoy
Sue ^ chaleur doive être ex-
ceffivx dans un tel lieu , ils y
font encore du feu, qui eft tou-
jours accompagné de beaucoup
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de fumée. Cette incommodité les

n. ,
grès al*

cltpour eux un agrément, car ment

ils veulent de la mmée; le bas coup’ u
de laMaifon eft un plancher de

fumée '

fable , où Ton enfonce à my
jambe.

Ils ont quelquefois des Mai-
fons , dont l’ouverture eft lî

petite
,
quon eft étonné qu’ils

y puiflent entrer & fortir, & je

me fouviens qu’un jour , un
Gentilhomme d’aflez grande
taille & moy , ayant couché
dans un de ces beaux Palais

,

quoy qu’il rampât comme un
Serpent , il n’en put jamais for-

tir
,
parce qu’il avoit d’un ju-

ftau corps plus qu’à l'ordinaire;

à peine put- il palier la moitié
du corps, & s’opiniâtrant à glif-

fer le relie , il demeura fans

pouvoir rentrer ny fortir. Je
tâchay inutilement à l’aider ,

n’ofant couper la muraille , &
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il fa lut appeler au fecours.

Leurs Li ts loue encore moins
commodes que leurs Maifons.
Ils font formez d’une quantité
de hâtons deux fois gros com-
me le pouce,mis à deux doigts
de diftance l’un de l’autre

joints enfemble par une corde
à peu prés comme une claye.
De gros bâtons tortus,( comme
cft tout leur bois, ) rempIilTent
des entre-deux , & femblent
uniquement placez pour rom-
pre les côtes. Ces Lits ainfi que
leurs toits , ont pour appuy
des fourchettes. Ils couchent
là-deflus fans autre façon , ex-
cepté que ceux qui font au def-

fus du commun , ont une natte
qui leur fert de matelas.

Par ce que je viens de dire

,

il eft facile de conclure
,
que li

ce pays-là ne permet pas aux
Habitans d’être heureux , à
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eaufedefa Herilité /ils contri-
buent encore eux-mêmes à leur dyndîT

miferepar leur peu d’induftrie.
lU,e '

Mais pour revenir à nôtre
Voïage, que cette digreffion a
interrompu, après fix jours de
marche , nous nous trouvâmes
à ux>Vilage nommé Biture, qui ..

eft à l’embouchure de la Rivie-
« du Sénégal. Comme autant
de Pais autant de Coutumes

,

nous reconnûmes qu’en celuy-
là , les hommes ne fe mêloient
de rien , ce font les femmes
qui y font le Trafic -, fous pré- fe

*

texte d’apporter des marchan_ mes Jpâ

difes , elles venoient fe di- tuL.
1'

venir avec nos Matelots
,
qui

s’en aceommodoient.
Nous laiflames nos montu-

res en cet endroit, &Mr Dan-
eourt envoya de-là à l’habita-
tion , afin qu’on nous envoyât
une Barque pour nous porter
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les cinq lieüës qu’il y avoit en-

core à faire julqu’à l’Iflc Saint

Lciiis , dite du Sénégal 5 où
nous arrivâmes à deux heures

après minuit le 13. Décem-
bre.

Cette Me fi tuée au milieu

de la Rivière , cinq lieues au-

deflus de fon embouchure , a

environ une lieue de tour. Mei-
lleurs de la Compagnie y ont

leurs Magazins, & y ont un
Commandant ôc des Commis.
C’eft-là que les Nègres appor-

tent Cuirs , Yvoire ,
Captifs ,

& quelquefois de l’Ambre

gris 5 car pour la Gomme Ara-

bique 9 elle nous vient des

Maures comme je le diray.

On donne en échange à ces

Nègres > de la toile } du cot-

ton j du Cuivre } de l’étain 3 du

fer j de l’eau-de-vie , & quel-

ques bagatelles de verre. Le
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profit qu’on tire de ce com-
merce eft de huit cent pour
cent. Les Cuirs , l’Y voire &
la Gomme fe portent en Fran-
ce, & quant aux Efclaves, on
les envoyé aux Mes Françoi-
fes de Amérique

,
pour tra-

vailler au Sucre.

On en a des meilleurs à dix
francs piece , & on les revend cÛW
plus de cent écus. Pour quatre
ou cinq pots d’Eau- de-vie ,

fouvent on aura un afiez bon
Efclave ; ainfi la dépence eft

moins dans l’achat
,
que dans

le tranfport , à eaufe des gran-
des dépences des Vaifleaux.

La Riviere du Sénégal eft un Ri -

bras du Niger , Portant de Ce Sénégal.

Fleuve environ 600. lieues au-
delTus de fon embouchure, qui
fè répand dans le Royaume de
Cantorfi , & de-là fe divife en
pluHeurs branches, dont les

F
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principales font Gambie & Rio-

grande
,
je ne connais point ce t-

te derniere.

Le Sénégal lepare les A-
xoaghes

, Maures, ou bazanez

d’avec les noirs , de manière

que d’un coté du Fleuve font

des Maures plus blancs que

Maniérés noirs >& de l’autre des hom-
mes parfaitement noirs. Les

peuples, premiers font errans, campent,.'

& ne font de fejours en un lieu

qu’autant qu’ils y trouvent de

pâturages, au lieu que les fé-

conds, c’eft-à- dire les Nègres,,

font fedantaires & habitent

A^eux-ia n ont de Supérieurs

queceux qu’ils veulent, & font

libres , mais ceux-cy ont des

ïeur ge Roys qui les tyrannifent & les

£** font Enclaves. Les Maures fon t

petits, maigres & de mauvaife

mine, ayant l’efgrit fin & de-
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lié > les Nègres au contraire

font grands
,
gros 5c bienfaits

,

mais niais Sc fans genie. Le païs

habité par les Maures , ne 11

qu’un fable ftérile
,
privé de

toute verdure , 5c çeluy des

Nègres eft fécond en pâtura-

ges ,en mils , 5c en arbres tou-

jours vcrds
, à la vérité qui ne

portent point de fruits bons à

manger.
C’effc de ces Maures que

nous avons la Gomme Arabi-

que. Ils la cueillent dans les

Defertsdela Lybie intérieure.

Elle croît aux Arbres qui la

portent , comme celle qui vient

aux Cerifiers 5c aux Pruniers

en France. Ils la viennent ven-

dre un mois ou fix femaines

avant l’inondation du Niger.

On leur donne en échange
du Drap bleu , de la Toile de
la même couleur > Sc quelque

ïij

Gomme
Arabi-

que-
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•ce des

Maures.
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peu de Fer. Ils viennent de
cinq&fix cent lieues dans les

terres j pour apporter » l’un un
derny quintal de Gomme , 6c

l’autre plus ou moins. Ils font

tous nuds fur leurs Chameaux.»

Chevaux & Bœufs } dont ils fe

fervent auffi fonvent à porter

leurs marchandées. Les plus

confiéérables d’cntr’eux ont

une efpece de Manteau fait de

peau fourée
,
qui reffemble af-

fez àlaChappe de nos Chan-
tres. Les autres n’ont qu’une

méchante piece de cuir qui ca-

che leur nudité. Ils ne fe nou-

riflent tous que de lait &. de

Gomme qu’ils font dilToudre

dedans.

On a accoutumé de les nou-

rir en partie , lors qu’ils vien-

nent pour trafiquer. On achè-

te leurs bœufs exprès , afin de

les en nourir , mais ils les égor~
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gcnt euxmaêmes, autrement»

iis n’enmangeroient pas , 6c il

y a des perfonnes entr’eux de-

fiinez à cela. Quoy qu’ils ayent

beaucoup de beftiaux y ils en

mangent rarement , fi ce n’eil

lors qu’ils les voyent prefts à

! mourir de maladie ou de vicil-

lefie.

|

C’efl une peine incroyable

|

que celle de négocier avec eux,

j

car il y atoûjours de leur côté

ou tromperie > ou induite 5

i comme le Trafic le fait furie
' bord de la Rivière , ils ne four-

bent pas fi facilement
,
parce

qu’on embarque la marchandi-

fe à mefure qu’on la reçoit
!

d’eux. Le Commerce fe fait

aux mois de May 6c de Juin à

30. lieues au-defius de l’Habi-

tation.

Lors que tout eft fini , ils

vous chantent mille injures, 6c

Ils (orM

fourbes.

Leur

hifon
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s ils attrapent quelques Fran-
çois ou d’autres blancs , ils les
tuent en reprefailles- d’une
querelle paflee il y aura vingt
ans. Il y a deux mois qu’ils ont
pris un Matelot qui fçait l’A-
rabe , 5c qu’un des Capitaines
de la Compagnie avoit envoyé
a Arguin , 5c ils ne demandent
pas moins que de cinquante En-
claves en échange.

Jamais Nation n’a été plus
fourbe & plus perfide. Us font
affez adroits , 8c le fervent bien
des armes à feu dont ils re-
doutent beaucoupl’efFet

,
juf-

ques là que trois blancs en em-
pecherent un jour plus de 400»
de fe failîr d’une Barque avec

iis «ai-
la<

luelle ces Infidèles venoient
gnenties de trafiquer 5 les coups de

8
moufquets qui tomboient dru,
leur ayant ôté le courage d’ac-
complir leur trahifon.

1
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On a fçu depuis >
que la plu f-

part de ceux là êtoient des

Maures du côté du Mont-Atlas,

qui venoient dépofer Cheiratick

l’un des plus puilTans Princes

Nègres de ces pais, & duquel

je parleray dans la fuite. J’ou-

I bliois à dire qu’il-s fe retirent

dans les terres , fi-tôt que le

I

Niger commence à déborder.

Le Royaume de Sénégal eft

i

le premier delà terre des Nè-
gres. Il étoit autrefois tres-

J

confiderable >
prefentement

c’eft peu de chofe
,
quoy qu’il

j

ait un Roy fort brave
,
parce

que faute de forces , ce Prince

i

cil devenu Tributaire d’un au-

tre.

Sa Domination s’étend le

long du rivage l’efpace de 4,0.

lieues , fans compter quelques

petits Seigneurs prés de l’em-

bouchûre qui luy font tributai-

LeRoïaii

me deSe-

negalelfc

peu de
chofe.

Son e-

tenduë*
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res , Sc environ dix ou douter
lieues dans la terre.

*t»c. Ce Roy s’appelle Brac
,
qui eft

un nom de dignité ; tout foii-

verain qu’il eft, c’eft un tnife-

rable
,
qui le plus fouveu t n’a

pas du Mill à manger. Il aime
tant les Chevaux, que la pluf-
part du1 temps il le contente
d une pipe de Tabac, Sc un peu
d’Eau-de-vie , afin de laifler le

de sene- Mill à trois ou quatre chevaux
qu’il a. Il s’en fert à faire des
eourfes fur les plus foibles de
fes Voifins , fans le moindre
pretexte r & ainfî leur enleve
leurs Bœufs,en quoy confilient
leurs richefles, Sc les fait quel-
quefois Efclaves eux-mêmes,
5c les vend pour de l’Eau-de-

vie.

Com- Quand elle diminué, ilenfer-

épargne me ce qui lu y en relie dans un

dTwe
EiU' cofre, ôc en donne la clef à
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de Tes Favoris
,
qu’il envoyé à

30. lieuës de-là , dire quelque
bagatelle à Tes Femmes , afin
que pendant le temps qu’il efi:

privé de la clef, il ne boive
point

, S: épargne ainfi ce qui

|

lu y relie.

s Si fa tyrannie n a pu s’exer-

;

eer fur Tes Voifins
, il la fait

|

lentirà fes Sujets
., parcourant

|

propre pais, demeurant “1
|

deux jours dans un Village ,

trois dans un autre, où il fe fait

|

nourir avec toute fa fuite. Elle
eft compofée de deux cent co-

Mquins des plus rafinez, par le
commerce qu’ils ont eii avec

j

les blancs , dont ils n’ont, re-
tenu que les mauvaifes quali-
tez. Lors qu’ils ont ruiné les
Villages

, ils y font fouvent
des Efclavesà la moindre om-
bre d’offence.

|

Mais fi le Prince eil perfide, pcmtc
Cl defesf<î*
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^ndt/

e les Sujets ne le font pas moins,
les uns & car ils fe vendent l’un l’autre,
.autres

jfans ^garcl aux degrez du fang,
enforte que le Pere vendra fon
Fils, & Je Fils fon Pere & fa

Mere
,
quand le cas y échoit.

Ils prennent pretexte d’enga-
ger ceux qu’ils veulent vendre
à les aider à porter quelque
chofe à l’Habitation, & quand
ils y font , ils les livrent à qui-

conque en veut , lors qu’ils

n’entendent pas la langue.
.Avanture Voicy à cette occafion une
fur laper J

. t .« .

ûfidie de avanture arrivée il y a quelque
p'

e .

pcu
‘ temps

,
qui vérifié ce que je

dis. Un de ces miferables for-

ma le delfein de vendre fon

Fils: Celuy-cy s’en apperçut,
Sc diffimulant la chofe, comme
il entendoit le François

j
pen-

dant qike fon Pere étoit allé

quelque part, il fut au Maga-
zin , déclara qu’il avoir un Ef-
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clavc , en traite & convient
du prix , le livre & le vend i

cet Efdave êtoit le Pere, qui
voyant qu’on luy mettoit les

fers aux pieds, fe tourmente,
dit que l’autre eft fon Fils , ce-
luy-çy le nie , & le marché eut
lieu.

Ce crime ne demeura pas
long-temps impuni j car le Fils

retournant chez luy avec fa

marchandife
, rencontra un

Grand Seigneur qui luy enleve
tout ce qu’ila , le fait Efclave

,

&le vend à l'Habitation.

Après les Etats du Brac
, on

trouve ceux àeCheyratick
, c’eft cheytl.

à dire du très- grand, del’Em- tic*

pereur. De ce dernier dépen-
dent plus de dix petits Roys &
autres médiocres Souverains.
Son empire s’étend fur deux _

Rives du Fleuve du Sénégal
,
àTfoT

& contient bien 300- lieues de
Em? w

G ij
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pais. Ses terres produifent des

pattes, du Mill, 6c des Pâtu-

rages où l’on nourit quantité

de beftiaux. On nomme les

Fouies, peuples Foules Ils ne font pas

noirs , ny auffi. fi blancs que

les Maures ^ mais ils .tiennent

un milieu.

Ils font plus civilifez que les

autres Nègres , 8c reçoivent

fort bien les Etrangers. Il effc

même fouvent arrivé ,
que

quand de nos Matelots mal-

traitez par leurs Commandans,
fe retiroient chez Cheyrattck i

il les a parfaitement bien re-

ceus, admis à fa table , & pro-

curé tous les plailirs dont le

lieu eft capable.

vSa nou• Il mange d’ordinaire du mill,
ntHr<:

‘ du bœuf, 8c des dattes, il boit

du lait
,
jamais de vin ny d’eau

de vie , obfervant la Loy de

Mahomet plus religieufemen#
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que les autres Nègres. Il peut

mettre 50000. hommes en cam-
pagne, mais faute de vivres ,

ils n’y fubfilleroient pas long-

temps. .

En montant au-de-là des E— Pays des

rats de Chevratick , font les &TÈn:
païs de Fargots

,
Sc d'Enguel &udlîd

-'

l-and

,

à 300. lieues de nôtre

j

Habitation , nous cofnmer-
çons auffi avec eux. Ils nedif-

|

rerent point des Foules. Com-
me il-ell impoffible de monter

!

plus haut , ma connoiflancefe
borne icy , Sc je ne fçay rien

par de- là.

Après que ce Fleuve a roulé Coco^ft

j

depuis Cantorcy £c diverfes sctfegT

grandes Ifles , il fe vient ren-
dredans la mer par deux bou-
ches à 15. dégrez 32! minutes

i

de latitude Septentrionale: en-

tre la mer Sc ia rivière , il y a

|

une efpece de Digue, ou Du-
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ne de labié , dont l’endroit le
plus large n’efl que d’une pe-
tite portée de canon. Cet ob-
ftacle fait quelle Continue en-
core fon cours l’efpace de fîx
lieues

, fans fe jetter dans la

mer,quoy que leurs eaux foient
de niveau. Mais comme enfin;

cette Digue eft percée en deux
endroits , elle le dégorge par
ces bouches disantes de trois

lieuè’s l’une de l’autre,au milieu
defquelles fe forme une Ifle.

A chacune de ces bouches
il fe fait plufîeurs bancs de fa-

ble que la Rivière entraîne a-
vec elle, & que la Mer re-

pouffe , & qui laiiTent des le-*

vées tres-dangereufes pour les

bâtimens, à caufe du peu d’eau
qui y paûe. Le mouvement con-
tinuel de la Mer trouvant de
la refîftance contre ces bancs

,

rend les vagues d’une hauteur*
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8c d’une groffeur effroyable,

&brifent fouvent,ou jettent

les VaifTeaux à la Côte. Et a-

lors il n’y a guère de reffource

pour l’Equipage
,
parce que fi

les hommes le veulent fauyer

à la nage , ils font prefque tou-

jours mangez par les Requiems.

Au refte , ce paflage n’eit dan-
gereux

,
que quand les Marées

font baffes , 8c non lors du dé-
bordement du Niger.

Ce qu’il y a de fingulier à
ees inondations , c’eff qu’elles

font prefque toujours de nou-

velles bouches à Ja digue , afin

depafferà la mer. Il y a envi-

ron zo. ans ,
qu’elle s’ouvrit

vis-à-vis de 1’ 1 fie où étoit l’ha-

bitation des François : Ils fu-

rent obligez de monter plus

haut; Cette bouche efi: fermée
anjourd’huy

,
parce qu’il s’eu

eft fait ailleurs , 8c qu’elles fe

G iiij

Sorte âe
Poilimu

Singula-

rité du
déborde-

ment du
Niger.

«
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Quand

& com-
ment le

déborde-
ment du
Niger

arrive.
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rempliffent tellement les unes
les autres

,
qu’il n’en relte ja-

mais que deux à la fois.

Plufieurs Nations de l’Euro-
pe trafiquoient autrefois en
cette Riviere, à préfent ce font
les feuls François qui y font le
commerce.

Peut-être qu ayant parlé plu-
îieurs fois de rinnondation du
Niger, il eft à propos de mar-
quer quand & comment cela
arrive

, fans pourtant en vou-
loir rapporter aucunes caufes
Pnylîques: lî 1 on peut les trou-
ver par le détail des circon-
fiances > a 1^. bonne heure* les*
voicy telles qu’elles mont,
paru..

Les chaleurs font extrêmes* I

fous la Zone torride
, parce

qu’il n’y pleut point, ou da
moins fort peu, hormis aux
mois de Juillet , d*.Aou.ft,Sc; dé:
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Septembre , au Sud de la Li-

gne Equinoxiale , les pluies

commencent de meilleure heu-

re , & tombent en abondance

pendant ce temps-là : Elles

font accompagnées de vents

furieux , & fumes d’un fi

grand calme , S£ d’une cha-
leur fi exceffive , qu’à peine

on peutrefpirer. Deux ou trois

heures après , la Tempête re-

commence
, & ain fi confecu ri-

vement pendant les trois mois*

Cela caufe de grandes mala-

dies , des fièvres , des C helera-

morbus , des ulcérés aux jam-

bes , des vers de quatre ou

cinq pieds aux extremitez

,

&de frequentes convulfions,

fuivies de mort & de paralyfie.

On fçait tout ce qui fe ditdes

caufes de l’inondation du Nil ï5>

ainfi je ne les rapporteray/

point. Celles du Niger doivent
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etre produites par un même;
principe. Je croy que leur vé-
ritable caufe procède , de ce-
que le Soleil en repaflant la Li-
gne de Cancer

, qui faR

france le Solftice d'Efté , 8c
îcy celuy d’Hyver , ramafle
des vapeurs

,
qui fe refolvant

apres en de greffes pluies con-
tinuelles produifent ces dé-
borderaen s.

Ces pluies commencent en
Mthiopie, en Avril, durent May
& Juin 5 icy c’eft vers le 15. de
Juillet. Elîes.augmentent pen-
dant quarante jours , & dimi-
nuent autant de temps Cette
Inondation qui fercilife les
Campagnes n’eft par generale,
&elle ne s’étend qu’au voiii-
nage du Rivage- Alors on ne*
connoît plus le lit du Fleuve

,

parce quefon Canal n'âyant ,,
ny, aflez de profondeur pour*
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contenir fes eaux , ny alfez de
pente pour les écouler dans la

mer, elles remplirent les cam-
pagnes Scies Vallées, Sc éga-

illent tout.

Il eft dangereux en ce

temps- là de naviger fur ce

Fleuve , Sc fur tout dans la Ri-

vière du Sénégal , à moins
qu’on n’en connoifle bien le

Canal
,
parce que les eaux ve-

nant à le retirer , une Barque
peut refter à fec fur une émi-
nence , ou dans quelque large

folle, hors duquel elle ne pou-

|

roit plus forcir.

Il y a environ 15. ans qu’il

|

arriva une chofe qui confirme
ce que je dis. Meilleurs de la

Compagnie, voulant profiter de
^inondation , envoyèrent des

Barques à la découverte des

peuples , vers l’endroit de la

féparation, de ce bras du Ni-

Tentati-

ve pour
naviger
du Séné-

gal à Ci-
bic.
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ger. Ils vouloient eflfayer fi l’otï’i

pouroit naviger de la Rivière
du Sénégal en celle de Gam-
bie, dont les Anglois qui font
Maîtres de l’embouchure

, en
empêchent le commerce aux
autres, parle Fort qu’ils y ont.
Et comme on ne pouvoit tra-
vailler à cette découverte ,

qu’en ce temps-là , ou par le

lecours des eaux , on pafle fur
des rochers fecs en un autre
temps; Ils mirent trente hom-
mes dans ces Barques

,
qui al-

lèrent jufqu’à prés de 400,
lieues de nôtre Habitation;
Maisilsefiuvérent tancdefàti-
gue,qu’il n’en revint que cinq 4
ayant une fois perdu le lit de la

Rivière , leur Barque entr’au-
tre demeura à fec fur des ar-
bres. Par bonheur ils ne s’ê-

toient pas beaucoup écartez,.
& à force de bras , ils remirent £

,
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leur Batteau à flot.

Après que M r Dancourt eut

fait, dans ,ces quartiers-là , ce

qu’il jugea. tuile pour le bien

de la Compagnie , trouvant

que la Babane on embouchure
etoit belle à pafler , a caufe

d’un petit vent d’Eft qu’il fai—

/oit alors > il fit le trajet dans

|

une Barque deftinée à cela.

Elle nous porta au bord du
Vaifleau nommé la Renom-
mée

,
qui nous attendoit à la

•rade , voulant nous embarquer
pour éviter les fatigues d’un

•voïage par terre.

On leva l’Ancre le 10. Jan- En-
vier 1683. & nous fîmes voile

pour Gorée. On côtoya toû-

jours la terre , dont l’afpect efl:

agréable par un nombre in-

fini d’arbres perpétuellement

verds, Quand il eut parcouru

.toute la Côte , Se donné fes
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ordres en tous les Comptoirs,
nous reprîmes la route que
nous^ avions tenue

, & em-
ployâmes huit jours entiers à
revenir. Voicy ce que j’ay ob-
servé de ces lieux-là

, pen-
dant le peu de temps que j’y
ay été.

1

sfonc les Les Peuples qui habitent la

gÛihabi
Côce depuis l’embouchure du

b
C

oÊch'u

é ' Sénégal
, jufqu’à Gambie

«du sc- font diyifez en trois
, fçavoir ,

jufqu’a les Geloffes , les Sereres
, & les

Barbecins. Us (ont dominez par
plu fleurs petits Roytelets tres-
ablolus en leurs Etats. Le plus
grand terrien de tous elt le
üoy d'Amtl , Souverain des
Geloffes : le nom d'Amel n’eft
pas particulier à ce Prince ,

c’efl: un nom de dignité. Com-
me tous leurs Gouvernemens
font à peu prés femblables, de
même que leurs peuples &
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fleurs païs

, j’employeray l’e-

xemple de celuy-cy pour vous
faire connoître les autres.

Les Gtloffcs habitent depuis
l'embouchure du Sénégal , al-

lant au Sud jufqu’environ lîx

ou fept lieues du Cap-verd »

|

cela fait du Nord au Midy,
quarante lieues de Côte mari-

;

time , & de l’Eft à l’Oüeft ,

' cent dans les terres.

|

Le Fais des Sereres a pour l« scw-

Roy,celuy que nous nommons r“'

|

de Portugady
, à eaufe d’un Vi-

lage qu’on appelle ainfi , & qui

|

luy appartient, '-fai

n

ell le nom
de fa Dignité. Il contient dix

i

ou douze lieues le long de la

Côte , & s’étend à prés de cent
dans les terres.

Le Royaume des Barbecins
, l« Bai-

I

autrement de Joüalle
(
pour

b“im ’

une raifon femblable à celle

i

que j’ay alléguée fur Sereres , )
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eft gouverné par un Roy dont
j’ay oublié le nom. Il n’a pas
plus de terres que le précè-
dent, avec lequel il ell fouvenc
en guerre.

Outre ces trois peuples, il y
en a un qui eft d’une efpece de
Portugais

,
gens qui le nom-

ment ainlî
, parce qu’ils lesont

autrefois lervis , & qu’ils def-

cendent de ceux qui habitè-
rent les premiers cette Côte

,

après l’avoir découverte. Des
Négrefles qu’ils époulèrent na-
quirent ces Mulâtres , de qui

viennent des plus noirs qu’eux.

Us peuvent être aulTi des Fu-
gitifs du Cap-verd , ou de Ca~

cheau
, autre Colonie de cette

Nation, fur un des bras de la

Rivière de Gambie , diftante

de là de trois journées. Com-
me ils ont fuivi la Religion de
leurs anciens Maîtres, ils font

partie
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partie Juifs ,

partie Catholi-

ques. Ils portent un gros Cha-
pelet au col , ils ne font pas
plus l’un que l’autre -, mais en
recompenfe , ils font fourbes

Sc malicieux , ayant tous les

vices des Portugais
, & aucu-

nes de leurs bonnes qualitez.

Tous ces lieux en general
fontfablonneux & fteriles. Les
chaleurs y font plus grandes au
mois de Janvier qu’en Juillet

& Aouften France. Il y pleut

comme je vous ay déjà dit em
parlant du Sénégal.

Le païs effc peuplé & fourny
d’arbres. Ils commencent à la

fin de Juin à cultiver leurs ter-

res , & les fément quelque
temps après qu’il a plu. Ils font
la Moiflon en Septembre , ain-
fi dans trois mois ils labourent,
fément , & recueillent. Cela
fait v.oir la bonté de la terre >

H

Quaîitèz

du tec-

roic

Fn quel

temps ils

cul ri ven £

leurs têt-

res.
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qui fans cette ftérilité & leur

parefle naturelle , leur produi-

sit des grains en abondance,
j’entendsdu Mill.

com Leur manière de labourer eft

ubo'a

ils

P^a ' ânte > ils mettent qua-
r™t la tre ou cinq enfemble , dans le
*eSie-

champ qu’ils nomment Cougan

où Courgar
,
& avec une maniè-

re de palette ronde de fer, un
peu plus grande que la main ,

& emmanchée de boisjils grat-

tent la terre, qu’ils jettent de-

vant eux , & qu’ils ne péné-
trent pas plus avant de trois

ou quatre doigts , tenant tou-

jours la pipe à la bouche. S’ils

travaillent une heure , ils en

paflent deux à difcourir. Lors

que la terre eft ainfi labou-

rée , ils l’enfemencent comme
quand on féme des pois en
France , & ne fe foucient point

d’avoir du grain de refte. Ils
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font même fi parefleux
,
que

fouvent ils n’en ont pas la moi-

tié de ce qu’il leur en faut , vi-

vant alors d’une racine noire

qu’ils font feicher fans faveur,

& d’une autre nommée Gernot-

te j dont le goût a du rapport à

celuy delà Noifette. Si par ha-

zard leur récolté manque , ils

meurent de faim.
’

' 11 n’y a pas cinq ans
,
que pa-

reille chofé leur arriva , fe-

düits par les promelfcs d’un
Mdrabouy

(
c’eftlenom de leurs

Prêtres.
) Il étoit de ces A-

zèagbes ou Arabes dont j’ay

parlé. Sous prétexte de Reli-

gion , il fe rendit maître de
tout le païs

,
qui eft depuis

Cbeyratick jufqu’aux Sereresjicvtt

difant
,

qu’il êtoit fufcité du
Ciel

,
pour vanger la tyrannie

de leurs Roy s. Il leur promit
force miracles pour prouver

Hij

Leur peu
1

de fom
pour vi-

vre»

Trompé-
c

rie d’un
de leurs

Prêtres ,

ou Ma-
rabôiî,

;



Elle cau-

fe- la re

rolcf.

Ils n’ont
plus vou-

lu deMa,
labous
«lu de
puis?.

?i Voïage s

ïa vocation , &. fur tout , ceîuy.
•

défaire rapporter leurs terres

,

en abondance, fans qu’ils prif-

fent la peine de la cultiver.

Cette promefie convenable
à leur.pare fie, les charma > ils ,

fe mirent prefque tous
,
parti-

culiérement ceux du Royau-
me de Dame/ du, party de cet :

Impofteur. Leur Roy fut de-

poflédé , & tous leurs Vorllny *

pillez dans cette révolté. Ils,

vivoient toujours en efpéran-

ce du Miracle , & paflerene

deux ans à attendre le MilL
quîne vint point. Ils fe man-
gèrent les uns les autres faute

de vivres, & étoient réduitsà

fe rendre eux-même Efciaves.

La longueurdu temps les défa-

bula, on chafla le Tyran , Sc

Damel fut remis dans les Etats.

Ils n’ont plus prefentementde

Marabous dans leurs païs
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;

tous ceux qu’ils peuvent at—

! traper , ils lés font Efclaves.

Outre le Mili , ils ont en-

core des Févres noires & blan-

I

ches , à peu prés femblablesà?

nos Haricots ,& des Melons.v

!

remplis d’une eau infipide. Us

fe fervent de la graine pour

faire ce qu’ils nomment Couf.

\

coufe en Arabe , & Laguêre , en
langage du païs , & qui eft leur

|

plus ordinaire nouriture. Le *

fruit que nous appelions Ba- -

nanes , Si aux Canaries pom-
mes d'Adam -, eft commun chez

eux. Ils nouriflent des bœufs ,

des vaches & dés chèvres, &,
qui en a le plus eft eftimé da-

vantage. Leurs boeufs ne font

pas plus 2ros qu’un veau de fnquoy

nuit ou neuf mois en rrance, ieU r S «-

je croy que la fééherefle en eft
che(Us '

caufe, car le long du rivage

du Sénégal
,
qui eft rempli de

Ü,Wi

!

y
É
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pâturages , ils font aulïï gros >

.
qu’en Europe,

Palmiers ti l
.

comsien II y a quantité de Palmiers, ;

J en ay remarque de trois for-
tes. L’un eft femblable au Da-
tier , le fécond à celuy que vous
avez pû voir en France , Si le

troiftéme eft une efpéce de
Latanier. Quant à celuy qui
porte le Cocos

,
il n’y en a point

iCy ’

Commet Par des incitons que lés Né-
îe vîn a! grès font à ces Palmiers , ilen 'fl

Piime.
diftilc une liqueur de couleur

'

de perle, que l’on appelle Vin
de Palme

, il eft doux Si agréa-
ble à boire le prémier jour; >).

mais il enyvre , Si perd fa dou-
ceur jufqu’i tirer fur l’aigre

‘

chaque jour/ Plus il eft vieux, <

plus il entête. Un de ces arbres >

peut produire environ un pot ;

Si demyde cette liqueur. Ils

en prefentent d’ordinaire pour ri
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régal aux Etrangers , 8c elle

ne manque point chez les per-

fonncs considérables. Ce mê-
me arbre produit une efpéce
de petit Cocos

j
dont on tire

J’huile Punique
, d’odeur de

V iolette, , de couleur de Sa-

fran , ôc de goût d’Olive. Elle

entre dans la compofition de
l’Huile Mujftlin

,

de Nicolas

Alexandrin. Ces arbres doivent

quelque droit à l’ Aizair ou Sei-

gneur du Vilage.

Comme le Palmier efl haut

& fans branche , 8c qu’il faut y
faire les incifions en deux ou
trois endroits au delïbus de la

touffe feüillüë qui fait la beau-
j eutm!.

té de cet arbre , ils y montent nicre de

de cette maniéré. Ils ont une d«ffus -

efpece de Cercle fait d’écorce,

qui fe lie 8c fe dé|ie quand on
veut , 8c dans lequel ils fe paf-

fent. Ils font comme affis def-



Comblé
il y a do
fortes

d’ani-

V oï âges
fus , & pofant les pieds contre

*

l'arbre , fou tenus par derrière
fùrce Cercle , aulli fermement
que s’ils, êtoienc à terre ,

ils parviennent ainfi jufqu’au

haut, font leurs in ci fions , de

attachent des Calebafles pour
*

recevoir la liqueur qui diftile.

On ne fçauroit fans frayeur
les voir fi haut, & foutenus dé -

fi peu de chofe.

.

Toutle lopg de la Côte il y a
une infinité de fortes d’ani-

maux, dont je ne précens pas

décrire toits les genres, parce
que je fuis trop peu verfé dans
cette forte de fcience. Je ne
parleray que de ceux qui me
font connus , Sc -dont on peut
voir grand nombre en Europe ,

par le foin que divers Princes
ont pris d’y en faire tranfpor-

ter. Comme on les voit là dans
leur férocité naturelle , &

avant-

t
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avant d’être domptez

5
peut-

être que ce que j’en diray ne
laiflera pas d’en donner quel-
ques idées plus particulières.

Les lieux où l’on voit le Lieuse

plus de ces bêtes féroces font i°« vou

les étangs & les foffes que la

pluie a remplies. Lefoir & le

matin elles y viennent en fou-
le, ainfi que les autres moins
fauvages. Là fe trouvent Ele-
phans, Lions, Tigres, Léo-
pards , Onces , Loups , Chats
tigrez , ceux qui font la ci-

vette , Renards , Gazelles ,

&c.

Ce qu’on remarque de l'E- Dc '’E -

Icfhant , c’eft qu’il ne le faut
Ieptîant

jamais attaquer dans un lieu

|

où il fe puille tourner libre-
! ment

j parce qu’alors il ren-

s

verfe les hommes de fa trom-
pe , & les foule aux pieds

,
juf-

|

qu’à ce qu’il les falfe expirer.

!
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J’ignore le temps que la fe-

melle porte fes petits : ce que
je fçai , c’eft qu’elles en por-

tent jufqu’à trois. 11 fe nour-

rit d’herbes 6c de feüilles qu’il

porte à fa bouche avec fa trom-

pe. Ils pafl'ent fouvent les nuits

dans les Villages, & craignent

fi peu les lieux fréquentez ,

qu’au lieu de fe détourner ,

quand ils voyent les maifons

des Negres , ils pafl'ent tout

droit , 6c les renverfent en

marchant comme une coquille

de noix.

Le Lien eft fin pour attra-

per la pfove , il ne va pas di-

rectement defiti s , il fait un

grand tour rampant contre

terre , & dés qu’il fe voit à

portée il fe lance défit! s. Il eft

fi facile à apprivoiler quand

il eft jeune
,
que nous en avons

eu d’auffi doux 6c d’au fil ca*
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reflans que des chiens.

Le Tigre efl plus furieux LeTlgrc.

que le Lion
, fa longueur & fa

hauteur efl: prefque comme
celle d’un levrier j il attaque
indifféremment hommes Se
bêtes. Les Negres en tuent
beaucoup avec leurs Zagaycs
Se leurs fléchés, afin d’en avoir
la peau. Quelque percé qu’il
foit de leurs coups , il fe dé-
fend tant qu’il a un refte de
vie. Se il en tué toujours quel-
qu’un.

Le Léopard efl cruel & agi- Lc lfo .

Ic 5 a moins qu’il ne rencontre Parc^

J nomme dans quelque che*
|

nain étroit ou il ne peu t lév i-
ter 5 il ne i attaque pas , mais

|

aiors il le jette delTus , lui dé-
chire le vifage avec fes grif-

p
es

3

J emporté autant de chair
|qu il en peur empoigner

, Sc
e tu ^ ainfi. Il ci\ mortel en-

I ij
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nemi des chiens , & les dévo-

re par tout où il peut les

joindre.
x/oncf. L'Once

,
qu’on dit eflre plus

cruel que le Tigre , en eft à

mon avis une elpéce, ou du

moins ce que nous appelions

Panthère. Sa peau eft plus bel-

le que celle du Tigre , quoi-

qu’il ait les marques de mê-

me.

ie chat- Le Chat Tigre eft ainfinom-
Tistc- mé à caufe de fes taches noi-

res & blanches. Il a la forme

de nos Chats , excepté qu’il

eft quatre fois plus grancfil eft

vorace de fon naturel , il man-

ge les Singes , les Rats , & au-

tres animaux.

TcLoup. Le Loup ne diffère en rien

des nôtres
,
qu’en ce qu’il eft

plus grand & plus cruel.

T * ci - Le Char qui produit la çi-

u"r.
0U

yette » a la tête & le mufeau
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d’un Renard , il eft grand ôc

tacheté comme l’autre , de

tres-farouche. On en tirerons

les deux jours la civette
,
qui

n’eft qu’une certaine mufeo-

lïtéou lueur épaiffe qu’il a fous

la queue , dans une concavité

où font cachez les teflicules.

Je n’ai point vu de Rinocé-

ros
,
quoiqu’il y en ait ici.

Il y a plufieurs efpeces de
Singes , comme de Guenons
avec une longue queue , &des
Magots qui n’en ont pasJe n’ai

f

>oint vù de ces derniers. Pour

es premiers tout en eit plein $

de ceux-là on en trouve de

trois fortes , dont deux font de

très- petite taille, & font peu
de mal. De ces petits il y en

a qu’on appelle pleureux, par-

ce qu’ils ont le cry de la voix

comme des enfans

De l’autre forte ils font pref-

I iij

Singea
combien
de for-

ces.
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«ies Ne-

Imagina.

IWïio
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qu’au/fi gros que des magots.
Ils ont non feulement les pieds
& les mains , mais encore quel-
que chofe d’approchant de
l’homme dans les gelles ,

ainfi les Negres dilent de
ces Singes qu’ils parleraient

s’ils vouloientjmais qu’ils ne le

font pas,de peur qu’on ne les

oblige de travailler j l’on fçait

que ces animaux ne fe plai-

fent qu’à mordre & à déchi-
rer, & que cependant nous les

aimons beaucoup. Je croy que
c’eft ce qui donna lieu aux
Negres du Sénégal de nous
apporter des rats en cages , ,

comme fi nous n’euffions été
curieux que de méchantes
bêtes > & ils difoient qu’étant
plus jolis , & brifant tout de
même que les Singes , nous les

devions aimer davantage.

On ne fçaurait exprimer le
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dégât qu’ils font lorfque le mill rurcs &
& les grains dont ils fe nour- dé&âts -

riflent font en maturité. Ils

s’alfemblent 40. ou 50- & s’en

vont au Cotigan. L’un d’eux

demeure en fentinelle fur un
arbre hors du champ , écou-

te & regarde de tous cotez

pendant que les autres font la

récolté. Dés qu’il apperçoit

quelqu’un , il crie comme un
enragé pour avertir les autres,

qui au lignai s’enfuyent avec

leur proye , fautant d’un arbre

à l’autre avec une prodigieu-

fe agilité. La femelle qui por-

te fes petits contre fon ventre,

faute ainfi que les autres, &
tout comme fi elle n’avoit

rien.

On mange beaucoup de ve-

,

te g;-

nanon icy. .Les oanguers y abondât,

font communs , ils n’ont pas

le goût des nôtres , & leur

I iiij
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Xfpeee

é’oifeau.

Grand
Goder.

Cormo-
rans.

Vautour.
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chair efl blanche comme cel-
le de pourceau. Les Gazelles,

chevreuils £c Lièvres s’y trou-
vent en grand nombre.

Je n’y ai point vû de Cerf,

ayant un bois pareil à ceux de
France , mais feulement d’au-
tres qui ont des cornes com-
me les Capricornes des mon-
tagnes de Suifle , hormis quel-
les font droites.

L’on voit icy bien des efpe-
ces d’Oifeaux inconnus en
Europe, dont quantité ne vi-

vent que de poilfon. Il y en a
un entr’autres qu’on nomme
Grand Gofier. Il eft deux fois

gros comme un Cigne , ayant
le bec d’une coudée de long,
& une peau delfous qui fait

fa gorge en forme de fac. Il

avale des poiflons entiers gros
comme de moyennes carpes.

Les Cormorans & les Vautours
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y font comme en Europe. De
.ces derniers il y en a d’aufli

gros que des Aigles
,
qui dé-

vorent les petits enfans quand

ils les peuvent attraper à l’é-

cart.

J’ai vû des Oifeaux fi ex-

traordinaires, & de plumage

fi different
,
que je ne fiçau-

rois les dépeindre. Les RoJJi~

gnols n’y ramagent point fi a-

grëablement qu’en Europe.

j’ai déjà parlé des Autru-

ches
, dont quelques-unes font

d’une grandeur demefurée.

Les volantes font un mets dé-

licieux , & ont des goûts dif-

férens félon les diverfes par-

ties de leurs corps i elles font

groffes comme un cygne , &
de plumage gris & noir: Les
Oyes fauvages y font tres-bon-

nes. Les Cercelles fur tout font

d’un goût incomparable , fur

Rofli-

gnolj.

Oyes.

Ccrcd-
les.
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la riviere du Sénégal les gri-
fcs furpaflent encore les au-
tres en bonté.

Les Perdrix
y perchent fur

les arbres comme les autres
oilcaux, aullî bien que les Peu-

que les Portugais appel-
lent Pintades

, Ces Poules font
marquetées de gris &de blanc,
ayant une petite crête rouge
a chaque côté des oreilles , el-
les font plus grofles que les
nôtres, & je les croy une ef-
pece de perdrix.

iuer.

r° ^*es Pe?rocjuets y font de deux
fortes , les uns font petits &

, tout verds , les autres plus
grands ont la tête grife , Je
ventre jaune, les aîles vertes
& le dos mêlé de gris & de
jaune. Ceux- cy ne parlent ja-
mais

, mais les petits ont une
voix douce & claire

, & difent
tout ce qu’on leur apprend.
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De tous ces differens Oi- Rem»-

r • , r • 1 qus tur

leaux
,
je n en lçai point de l’indu-

plus induftrieux que certains p"'
t

d “

petits qui font leur nid furies feau ’

Palmiers d’une maniéré bien

finguliére , & par un inftinâ:

merveilleux , afin de fe met-
tre à couvert des ferpens qui

montent dans les arbres. Ils

le font fur l’extrémité de la

branche la plus menue , à la-

quelle ils attachent un brin

de jonc ou de paille, le plus

fort qu’ils puiffent porter, £ç

de la longueur d’un pied &
i
demy, & au bout qui pend en
bas ils bâtiffent leur nid , laif-

fant une entrée au deflus un
peu à côté. Cela reflemble à

I

une baie fufpenduë en l’air.

Comme la branche où il eft

i

attaché eft trop foible pour

!
fupporter les animaux qui vou-

droient s’en approcher , ils
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n’ont ainfi rien à craindre de
ce côté-là.

La mer eft fort poiflon-
neufe le long de ces côtes , Sc
l’on y voit de toutes fortes de
poiflons , dont les plus puif-

lans ont des dents grofles ôc
longues à double & triple rang.
Ceux que l’on y' mange d’or-

Abon- dinaire font les Parques , Do-
f>©iiTons. fades y Vieilles

}
Thons

, Mulets ,

Itacaûs, de la figure d’un Sau-
mon > Nègres , Soles , Sardes ,

& une multitude de Sardines
,

dont la mer eft couverte en de
certains temps.^ Le Requiem ymoaûre marin *

qui a la figure d’un chien de
mer , eft long de trois , de
quatre pieds

,
jufqu a huit. Il

met bas fes petits tous vivans,
il a la matrice comme nos
chiennes, & le refte comme
un poiflbn. C’eft le plus dan-
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gcreux de tous , il mange quel-

que animal que ce Toit
,
quand

il peut l'attraper. Il eft dan-

gereux de fe baigner , ou de

tomber dans la mer à l’endroit

où il eft, car le meilleur na-

geur du monde ne fçauroit

leviter.

Le Marfoüin ,
ou cochon de

fo
^“'

mer eft de la grofteur du Re-
quiem , 8c bon à manger, il

ne fair point de mal à l’hom-

me. Il a du lard , mais de
mauvais goût. Ses cotez Sc fes

parties du dedans font comme
celles d’un cochon , hormis

qu’il a deux eftomacs , l’un à

l’extrémité de l’Oefophage,

& l’autre adhérent & à côté ,

prefque auiïi gros que le pre-

mier , & ce dernier eft une pe-

tite ouverture à pafler un
tuyau de plume,qui fait la com-
munication de l’un à l’autre.
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11 eft rempli de petites cellu-
les,a peu près femblable à cel-
les qui fe trouvent dans la ci-
re, avant que le miel en foit
fepare. Le duodénum

, fi je ni
s

e

n

fouviens bien a fa fource dans
cedernier. Je n’eus pas le tems
de le bien examiner, parce que
les Matelots 1 avoient tout dé-
chiqueté.

Baleines.
fies Baleines toutes prodi-

gieufes qu’elles font en lon-
gueur & en grofleur

,
qui éga-

lent fouvent celle d’un Vaif-
feau de fix-vingt tonneaux

,

ne les renverfent pas nean-
moins

, quoy qu’on en dife , fi

ce n’efi: ou une barque ou une
chaloupe.

fleut

Uf Le Souffleur prefque fem-
blable à la Baleine , mais de
beaucoup plus petit

,
jettel’eau

comme elle , mais par un feul

endroit
,
qui eft au dcfius du
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mufeau , au lieu qu’elle y en
a deux.

Je ne fç ai point le nom d’un

certain poulon
,
qui a a lama- un poif-

choire d’enhaut un os long de
lun '

quatre pieds
,
traverfé aux co-

tez par d’autres ôi plus petits

,

mais très- pointus rangez en
échellons , & dont il fe ferc

pour en attraper de moins forts

que lui.

|

Il y en a un que les Mate-
lots nomment Sponton

, qui a spomon

S

un grand os luné au même lieu

que le precedent , avec cette

! différence de l’autre, qu’ill’a

droit & fort pointu. Je penfe
que c’eft celui que nous appel-

ions Naru'val. Cet os dont je NamraU

]

parle reffembie à la préten-
! due corne de la licorne fabu-

j

leufe. Il en peut percer un
Vailïeau, & lui faire prendre
eau , s’il n’arrive qu’en vou-
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lant retirer Ton os il ne le bri-

fe , auquel cas il fert de che-
ville au trou qu’il a fait.

Le Sucez, ainfi appelle, parce

qu’il s’attache en fuçant, a la

grofleur d’une foie -, quand il

s’attache au gouvernail , il re-

tarde le Vaiileau , mais il ne
l’arrête pas , comme on a dit

fauflement de la Remore.
Les Amphibies ne font pas

frequens fur ces côtes , 8e on
n’y voit pas fouvent le Cro-

codile , le Cheval , 8e le Veau
marin , le Lamantin 8e la Tor-

tue , fl ce n’efl: à l’embouchu-

re du Sénégal 8e de Gam-
bie.

On trouve dans les mares

ou étangs de petits crocodi-

les d’environ cinq pieds, dont

les uns font venimeux , 8e les

autres ne le font pas. Il y en

a de toutafait ferpens , ils fe

retirent



du S[ le Maire. 115

retirent là où il y a le plus de

fourmis
,
parce que ces petites

bêtes leur font des efpeces de

forts , en élevant d’elpace en

efpace des monceaux de ter-
!

re de douze , de quinze & de

i

vingt pieds , creux pardeflbus

|

comme un four , & tellement

:

difpofez
,
que de loin on croi-

|

roit voir quelque Village.

Il y a dans la Gambie des

j

Crocodiles de plus de trente

pieds de long , & gros à pro-

tion
,
jufques-là

,
qu’ils ava-

lent un Chevreau tout entier ,

ils font très-dangereux , leur

queue eft auffi longue que le

I

relie de leur corps. La peau
eneftfi dure

,
qu’une Zagaye

ne la peut percer. Il s’en trou-

ve qui ne mangent que du poif-

I

fon , & d’autres qui dévorent

les hommes. Afin de les fur-

prendre, ils fe tiennent à l’é-

K

Le Cro-
codile de

Gambie
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earc dans Peau des rivages fré-

quentez, & quand ils font prés

de ceux qui fe vont baigner

,

ou qui font même dans un Ca-
not

,
ou des plus gros bœufs ,

ils les accrochent avec leurs

queues & les mangent, ils ne
remuent que la mâchoire fupe-

rieure , l’inferieure étant im--

mobile. Ils ne font pas grand
mal hors de l’eau, quand les

Nègres en tuent , ils les man-
gent. Ils font leurs œufs à ter-

re, & les couvrent de fable
,

dés qu’ils .font éclos , ils s’en

retournent dans les Fleuves ou
dans les Bois.

cheval Le Cheval marin tel qu’on
*urin

’ en voit dans le Niger , elt de

la gro fleur d’un âne
,
& a la

forppe d’un cheval. Sapeaueft
dure & fans poil. Il vit fur la

terre comme dans l’eau , de la-

quelle il ne fort que pour aller
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paître. Il fait grand tort au mil!

& au ris
,
parce qu’il en gâte

dix fois plus qu’il n’en mange.
Ileft dangereux pour les Ca-
nots des Nègres qu’il renverfe,

mais pourtant fansfaire de mal

aux nommes. Il a deux grofles

|

dents, dont on fe fert comme
de l’yvoire.

Le Bœuf marin qui vit fur

;

la terre & dans l’eau , reffem-

|

bleàun Veau de fix moix.

Il y a plus de Lamantins dans

j

la Rivière du Sénégal
,
qu’en

celle de Gambie , il effc comme
le Marfoüin pour la grofleur ,

pour la chair &; pour le lard.

|

Quand il eft hors de l’eau , il

fe fert de fes nageoires com-
me de pieds. Voila tout ce que
j’ay pu fçavoir

,
je vais main-

tenant parler de ce que j’ay re-

marqué des mœurs &. du gé-

nie des Nègres.

Bœuf
marin.

Laman-
tin, forte

de Poif-

fon.

Kij
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Nègres. f*
es Nègres font tous bien

«”««!* ^a* cs & proportionnez dans
leur taille , on ne voit nibolfu,
ni boiteux chez eux, fi ce n’eft

par accident , ils font ftupides

& fans adreffe, même pour les

moindres bagatelles
,
grands

menteurs, encore plus grands
voleurs. Le larcin eft la feule

chofe pour laquelle ils ont de
la dextérité. Us s’en acquitent
li bien, qu’ils nous volent en
nôtre prefence , fans que nous
nous en appercevions , ramaf-
fant d’un pied ce qu’ils veulent

prendre , & le recevant par

derrière.

j*
r“edâi J-ors qu’il vient quelques

ie n ego. Montagnards, (c’eifcainfi qu’ils

nomment ceux des terres , )

pour négotier avec nous , il n’y

a point de tromperie que les

Nègres des côtes ne leur faf-

fent. Car fous prétexte de les
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aidera porter leur marchandi-
fe, & de leur fervir d’inter-

prètes, ils leur retiennent la

moitié du payement qu’ils re-

çoivent de nous , comme s’il y
avoir à fe fatisfaire pour quel-

que droit.

La crainte des peines dont
leurs Rois punilfent les vols

faits de nuit, Sc les perfonnes

Î

>ri Ces fur le fait , ne fcauroit

es guérir de ce vice. Cepen-
Ils „.oat

dant le châtiment efl: aflez ri- aucunc

goureux, car us deviennent en d'être pU

ce cas , les Efclaves de ceux
m ”‘

qu’ils ont volé.

Comme on efl obligé de fe

fervir de Nègres pour Inter-

prètes , on eft malheureux &
expofé àieur fourberie. Ils ne
redifent prefque jamais j u fte combien

ce qu’on leur a dit , & ils cher- fourbes,

chent toujours quelque dé-
tour qui nous elt contraire, 5c



Ils font

impor-
tuns, y-

vrognes
& htu-

jaux.

leur i-

gnoran-

ce.
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qui fouvent rend nos marchez
litigieux.

Ils font infuportables en tou-
tes leurs manières , ôc fur tout
lors qu’ils fe croyent utiles à
quelque chofe. Leur yvrogne-
rie eft extrême, étant incefla-

ment plains d’eau de vie
, car il

ne leur eft pas ordinaire de l’ê-

tre de vin de Palme
, qui n’eft

pas allez commun pour cela.

Leur yvrelfe eft fuivie d’une
perte totale de raifon , &; d’u-

ne brutalité fnrieufe.

Ils ne fçavent ce que c’eft

quereflitution , & n’ont aucu-
ne teinture de civilité. Leur
ignorance va jufqu a ne pas

Içavoir que deux & deux font

quatre , non plus que leur âge,

& les jours de la Semaine , aux-

quels ils n’ont point donné de
noms.

Leurs Maraboux qui ont
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quelquefois une légère teintu-

|

re d’Arabe , écrivent leur Griz,

Gri^en cette langue, j’expli-

queray ce terme dans la fuite.
e

Ces peuples n’ont qu’une eft îeut

! feule bonne qualité , ils font qualité.

hofpitaliers , & nelaiflent paf-

i

fer aucuns Etrangers de leur

Nation , fans leur donner à

!
boire & à manger de ce qu’ils

ont , êc même durant plufieurs

j

jours. Comme ils font grand

cas de l’eau de vie lors qu’ils en
veulent boire , ils fe cachent de
leurs Hôtes

,
parce qu’il feroit

honteux de ne leur en pas don-

ner, fi on les voyoit faire. Ils

. fe récompenfent de l’hofpita-

lité en vers les Montagnards,
en attrapant l’eau de vie qu’ils

ont eu en échange de leurs

marchandifes , &. ne leur

en laiffent jamais emporter la

moitié.



leur pau
vreté.

Combié
îs aimée
à eftre

loiié.

Commët
cft fait

leur ta-

fe©ur.
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Ils font tous fort pauvres,
n’ayant pour tout bien

,
que

quelques bœufs , le plus riche

en aura quarante ou cinquan-
te , ou bien deux 6c trois che-

vaux , avec autant d’Efclaves.

Il eft rare quand ils ont quel-

ques Menilles d’or valant cha-

cune onze ou douze piftoles

.

Quoy qu’ils n’ayent ny cf-

prit , ny talent ,
ils aiment

tant les loüanges
,

qu’ils ont

des gens appeliez Guiriotz,
,
qui

n’ont d’autre métier que celuÿ

d’en donner. Les Guiriotz por-

tent des efpéces de tambours

longs de quatre ou cinq pieds,

faits d’un tronc d’arbre creufé,

qu’ils battent ou de la main ,

ou avec des bâtons. Ils ont

auffides Tambours à la Mo-
refque

,
qui reifemblent à un

Corbillon d’Oublieur , traver-

fez par des petites cordes qu’ils

touchent
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touchent d’une main

, pendant
que de l’autre ils le frapent d’un
bâton.

J’ai remarqué encore qu’ils

;

fe fervent d’un autre inltru-
ment allez harmonieux

, s’ils

le fçavoient bien toucher, Sc

!

dont le fan ell comme celui
:
du Pfalterion. Il con fille dans

|

un arrangement de plufieurs

|

calebalfes de diverfes gran-

j

deurs fufpenduës fous des tou-
ches difpofées comme celles de
1 epinette.

J’ai vu un autre de leurs in-
llrumens qui feroit propre en
la chambre d’un malade. C’eft

j

une efpéce de Lut fait d’un
morceau de bois creufé , cou-

j

vert de cuir avec deux ou
trois cordes de crin. Il ell cou-

j

vert fur la touche de petites

i

plaques de fer 6c garni degre-

!

iocs comme un tambour de Baf~
que. L

Leurs in*

ftrumés.

Autre
inftru-

menc.
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dotsn“ôt Les Guiriotz accordent ces

emplois
differens inftrumens au fon de

chanter
VO *X PeL1 mék>dieufe , ÔC

des loua- chantent ainfi lesloiiangesdes
6“' perfonnes confidérables. Cel-

les qu’ils leur donnent d’ordi-

naire , c’eff: qu’ils font grands
Seigneurs, riches, auffî puif-

fans que les Blancs qui font
les grands efclaves du R.oy

,

& en un mot une infinité de
pareilles fottifes.

Ceux-ci font ravis de ces

éloges
, & récompenfent lar-

gement le Guiriot qui aura dit

quelque bon mot pour eux.
Ils pouffentmeme ffioinlare-

connoiffance à cet égard
,
que

je leur ai vû ôter jufqu a leurs

habits pour en payer ces fa-

des & faufles louanges. Quand
Vengea* ils manquent à récompenfer

Guuiocs ces coquins , ils les décrient

,

à l'égard en publiant d’eux dans les
de ceux 4
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Villages autant de mal qu’ils

en ont dit de bien , ce qui eft

le plus grand affront qu’ils

puiffent recevoir.

C’eft pour eux le comble de
l’honneur quand le Guiriotdu

!

Roy chante leurs louanges,

|

auffi eft-il bien recompenfé:
; car ils lui donnent jufqu’à deux

|

& trois bœufs , & enfin la

|

meilleure partie de ce qu’ils

|

ont.

Ces Guiriotz s’avifent auffi

! de chanter nos loiianges, en
criant que nous fommes
grands , riches , & Seigneurs
de la mer. Mais ils ne trou-

j

vent pas leur compte avec
nous

,
qui n’en fommes pas fl

friands que les Negres.
Les habits des Noirs font

fortfimples. Les pauvres gens
n’ont qu’un morceau de toile

!

de cotton d’environ demy-
L ij

'

qni ne

les rc-

compen-
fent pas»

Habits

desNoits
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pied de largeur fur les par-

ties honteufes. Il eft attaché

avec une corde qui leur fert de

ceinture. Ils lailfent pendre

devant & derrière les deux
bouts de la toile , Sc regar-

dent cela comme un grand
ornement.

Les Seigneurs & perfonnes

confidérables font mieux é-

quipez. Ils ont des chemifes

de coton faites comme la ro-

be d’un Cordelier , avec des

manches longues Se larges j

elles ne font point pliflees au

col
,
parce quelles n’ont qu’u-

ne ouverture à palfer la tête

,

de même que les chemifes des

Européans. Ils les portent de

toutes couleurs , les uns en

ont de bleues, de jaunes, de

feüille morte , Sic.

Comme elles ne leur vien-

nent qu’à moitié cuifles , ils
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ont avec cela des culottes de

même étoffe
,
qui vont depuis

la ceinture jufqu’au deffous

du genoüil. Ce haut-de- chauf-

fes eft fi large ,
qu’ils y em-

ployent jufqu’à cinq aunes de

toile. Il reüemble à une jupe

de femme qu’on auroit cou-

fuë par bas , & ou on n’au-

roit laide que deux ouvertu-

res aux cotez pour palier les

jambes , de forte que cela fait

comme un fac. Les plus larges

font les plus eftimécs.

Ils couvrent leur tête d’un

l
bonnet étroit d’entrée SC

large de fond, à peu prés com-

me le bout du Capuchon des

Jacobins. Le commun peuple

va les pieds nuds , mais les

gens de qualité ont des fan-

dales faites d’un morceau de

cuir par deffous en forme de

femelles, SC attachées deffus

L iij
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par des couroyes

,
qui tiennent

le pied de même que les fan-
dales des Anciens.

Leurs cheveux
, quoyque

courts, font fort bien treflez
Ils les garnirent de Gris gris

,

d’argent
, de cuir, de corail,

de cuivre , &c. Ils portent à
leurs oreilles des anneaux d’é-
tain, d argent & de cuivre. Il
nef! pas permis à ceux qui
font nez de race d’efçlaves de

c
porter des cheveux,

mène les Les fï lies 6c les femmes (ont
les fem. depuis la ceinture en

^
aut

>J
“oins que le froid ne

les oblige a s’envelopper de
quelque chofe, elles le cou-,
vrent 1 autre partie du corps
d’uncpaigne, c’eft-à-dire d’une
piece de toile de cotton rayé
à leur maniéré , & de la gran-
deur d’un petit linceul

,
qui

defeend -jufqu’à la moitié de
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la jambe. Leurs cheveux font

auflî treflez & ornez de corail

& d’autres bagatelles. Leur
coëffure fait une huppe fur

la tête de la hauteur d’un de-
my-pied

,
plus elle eh: haute ,

& plus cela les fait eftimer.

Les filles & les garçons vont
tous nuds jufqu’à l’âge d’on-

ze ou douze ans. Les hom-
mes & les femmes s’ornent les

bras & les jambes de corail

,

de menilles d’argent, d’or, d’é-

tain , & de cuivre félon leurs

richefles.

Le cotton dont ces Peuples

s’habillent viendrait chez eux
en abondance, s’ils vouloient

fe donner la peine de le cul-

tiver, mais ils fe contentent
du neceffaire, & fouvent mê-
me à moins. Les femmes fi-

lent le cotton , èc les hommes
font la toile , dont la pièce n’a

L iiij

Ils foiît

nuds.



Leur
nourri-

ture n5-
îftée San-
glrt &
Cou faon-

Je.

Com-
ment îes

femmes
préparer

le San
g!er.
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que cinq doigts de largeur »faute a avoir les outils necef-
iaires pour la faire plus Jarre,
car du refteils font auffi bons
.lilleran

s qu’en France. Us
joignent enfemble dix ou dou-
ze pièces pour avoir une pai-
gne d une aune de large.

.
eli l’ordinaire nour-

riture des Nègres Occiden-
taux. Les femmes qui le pré-
parent en font du Sanglet

, on
de la Ceufioufe , Ce font leurs
termes pour fignifter deux for-
tes de mets.

£Ues commencent dés la
pointe du jour à faite le San-
gler

, parce qu’il faut fix heu-
res entières pour le préparer.
iilles le mettent deux ou trois
à cela , & prenant tout ce qu’il
leur faut de mill pour la jour-
née

, elles le pilent en des
mortiers de bois hauts & pre-
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fonds : n’ayant pas l’ufage des

moulins. Quand lemill a quit-

té fon écorce , on le vanne a-

vec des vans faits de feuilles

de palmier, afin que le fon fe

fépare. Enfuite on le cuit ou

avec du lait , ou avec du heu-

re, ou du bouillon de viande,

ou de poilTon fec , ou avec de

l’eau.

La Coufcoufe, qui eft leur Com.

meilleur mets eft auffi de ™ent

fo

e

n

l

;

mill broyé &. bien en farine ,
c

.
oufi

qu on a vannee de meme-que
le précèdent. Lorfqu’il eft net-

toyé, on en met un peu dans

une jatte bien unie,& on ré-

pend une goutte d’eau deflus

la farine. Après qu’on fa tour-

née avec la main , on y re-

met encore un peu d’eau , &
puis on la remue encore , ce
qu’on fait jufqu’à ce qu’on ait

réduit, cette mafle en petites

KM

pM;!|

ifil

31
»,ï' L

: iv;
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boules comme la tête d’une
epmgie. On les fait enfuite
lecher , & J0rs qu’elles font
léchés

, on les met dans un
pot de terre percé de plufieurs
trous fur un autre pot , où l’on
cuit de la viande aflaifonnée
de lelpiment & d’huile de pal-
me quand ils en ont j ce ra-
goût eft alfez bon s’il eft bien
préparé > & qu’il n'y ait point
de fable 5 car il leur arrive
fouvent d’y en lailTer.

BHinitiôs Qn_and ils vont à la GuerreK ï*
1

]?
portent un petit fac long

gume. dun pied, & gros comme le
bras

5 plein de Cou fcoule ainfl
cuite. Comme les femmes re-
commencent tous les jours
cette manoeuvre

, elles nefont
pas peu occupées. S’il falloir
que celles de France priflent
tant de peine pour leurs ma-
ris j ils pafleroienc fouvent mal
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;

leur temps.

Ils ont pour boiffon du vin

de palme , & de l’eau de quel-
bo‘

que méchant puits > Se fou-

vent de quelque mare où el-

le aura croupi. Ils fe fervent

de lait quand ils en ont.

Comme l’ambition eft une
paffion inconnue à ces peuples»

ilsnefe font pas mis en peine

de bâtir des Villes » des Châ-
teaux » 6c des Maifons de plai-

fance. D’ailleurs ils n’ont ny
l’induftrie » ny les matériaux.

Ils n’habitent qu’en des Villa-

gesjdont les maifons font telles

que je l’ay déjà dit. Ils en ont

plu fieurs félon la qualité des

perfonnes,6c leurs biens. Ceux
qui font proche des Palmiers

les ont plus jolies
,
quoy qu’el-

les foient auffi fans portes 6c

fans fenêtres. La maifon d’un ,

lUont

, c- . r i P lu,,eut*

grand oeigneuriera quelque- maifons*
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foiscompofée de trente Paviî-
Ions

,
qu’ils nomment Combettes

& même de quarante& de cin-
quante. Un pauvre n en aura
que deux ou trois , & le Roy
plus de cent , mais couvertes
de paille comme les autres.

Maifon
| ! j r

4*s gtads telles des perlonnes confi-
derables , font enfermées de
paliffades de paille ou d’épine,
foutenuë d elpace en efpacc
par des pieux. Les Combettes.
communiquent toutes les unes
dans les autres par des che-
nains difpofez en forme de
Labyrinthe. Dans l’enceinte
de la maifon , on y voit à pro-
portion de fa capacité des ar-
bres fort beaux

, mais épars,,

indifféremment félon les lieux
où la nature les aura produits.

Maifon La Maifon du Palais du Roy
£a«nd.°

)' -Daniel furpaffe toutes les au-
tres en magnificence, Avant
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que d’arriver à la porte de la

paliflade qui fait fan grand
enclos , on trouve une place

Ipacieufe , où l’on exerce fes

•hevaux , dont le nombre n’eft

gucres plus grand que de dix
ou douze. En dehors aux cô-

|

tez de cette paliflade font les

Cafés des grands Seigneurs.

I

On entre de cette Place dans
' le Palais par une large avenue,

j

Ce lieu-là elt garni de plu-
lîeurs arbres que nous nom-

|

nions Calbaffiers
,

parce que
fon fruit eft femblable à une
calbafle.

Les perfonnes qui appro-

j

chent le plus prés de celle du
Roy , ont leurs cafés aux co-
tez de cette avenue , & leur

proximité ou éloignement de
la Combette Royale marque

|

leur rang. Chacune de leurs

cales étant aullx enfermée de
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paiilfades , il faut palfer bien
des courts avant de parvenir
au Roy. Peu degensofent en-
trer dans la fienne.

CTcnt°d« Toutes fes femmes ont leu/*

duToy.
iogemen t leparé, & cinq ou
fx efclaves chacune pour les

fervir. Le Roy peut coucher
avec laquelle il veut , fans
qu’elles en foient jaloufes. Il

y en a toujours une qu’il aime
mieux

,
quand il s’en laffe , il

l’envoye en quelque Village
avec fes efclaves, & lui don-
ne les terres necelïaires pour
Ion entretien : à celle-là fuc-

cede une autre. De trente qu’il

a eue la moitié efl en campa-
gne.

Ltdx ob- Les Nègres depuis cette cô-

tvt

NC.
£e jufqu a Gambie , obfervenc

sk». la Loy de Mahomet. Mais
dans les Terres devers Siéra

Liona , & de \i côte d’or , ils
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n’ont pour la plufpart point de

! Religion , ou adorent la pre-

mière chofe qu’ils rencontrent
au matin. Autrefois ilsétoient

|

idolâtres > adorant le diable ,

auquel ils facrifioient des

|

bœufs , & quoy qu’ils man-
geaient des animaux , ils

croyoient cependant la Më-
tempfycofe.

Il y en a même encore qui

ne veulent point qu’on tuë cer-

tains lézards qui courent dans
leurs cafés

,
parce , difent-ils,

que c’eft l’ame de leurs pere

I

ou mere
,
qui vient faire le

Tolgar avec eux , cela veut di-

re la réjoüiflance.

Ils ont pris la Religion Ma-
hometane des A\oagbesou Ara-
bes dont je vous ai parlé. El-

I

le eft fort mal obfervée par
!
le petit peuple

,
qui n’en a

l

qu’une légère teinture. Les

Leur o*

pinion

payenne»

De qui

ils tien-

nent leur

Religié.
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Grands y font plus attachez ,

parce qu’ils ont d’ordinaire au-
près d’eux un Maraboux Mau-
re , & que ces coquins ont
tout crédit fur leur efprit. Ils

font leur Sala ou Fviere trois

fois le jour , le matin au le-

ver du Soleil, vers midy & au
foir

,
quelques-uns après mi-

dy, le menu peuple n’en fait

point ou peu , non plus que
de Mofquée.
Le Roy & les Grands en

ont , elles font couvertes de
paille comme leurs autres tnai-

fons. Ils s’y tiennent long-

temps debout, regardant du
côté du foleil levant

,
puis ils

marchent deux pas en avant,

marmotant quelques paroles

entre les dents
,
puis le cou-

chent de leur long le vifage

contre terre , enfuitefe lèvent,

fe mettent fur les genoiiils,
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;

font un cercle fur la terre au-

!
tour d’eux, & fur la tête deux

1

ou trois fois. Ils baifent après
la terre à. plu (leurs reprifes

,

;

fe mettent du fable fur le front
! avec les deux mains , & re-

commencent les mêmes céré-
monies pendant demy-heure.

L’un demande à Dieu de !
r
eur

1

rU

n avoir point d ennemis qu U prière,

ne deffaire
,
que Dieu ne leur

fera point de mal ; l’autre ,

qu’il lui donne de belles fem-
mes , beaucoup de mil! , &c.
Pendant leur priere rien n ’eft

|

capable de la leur faire inter-

rompre
,
quand même ils ver-

roient le feu à leurs maifons-.

Ils croyent la prédeftination,
,Is croï ..

i

& quand il leur arrive quel- !?.Prcd.'-

!

que dilgrace, ils difent que la
"uu°’

j

eaufe en vient de Dieu,de forte

|

que (î un Nègre eft tué par un
, autre, ils difent que Dieu l’a

M
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tué. Ils ne laiflent pas nean-
moins de prendre l’homicide,

ôe de le vendre.

leur ru - Us font fi fuperftitieux
,
qu’ils

peniitiô. s’imaginent
,
qu’ayant de cer-

tains noms , on ne doit pas

toucher aux bêtes qui peu-

vent en avoir en approchant
du leur

,
parce que cela les fe-

roit mourir , ou leur attireroit

quelque malheur.

Ils ont uneefpece de cara-

qüe/
e!i" &ere qu’ils appellent Gris gris.

Ce font des billets dont les

cara&eres font Arabes , &
entrelaflez de figures de Né-
gromance que les Maraboux
leur vendent. Les uns fervent,

à ce qu’ils croyent
,
pour les

empêcher d’être blelTez, pour

bien nager ,
pour faire bonne

pêche i d’autres pour avoir

beaucoup de femmes 5c d’en-

fans ,
pour n’être point faits
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captifs, Si generalement pour
tout ce qu’ils craignent Si fou-

haitent.

Ils ont tant de confiance en
ces caractères

,
qu’il y en a

1 qui attendroient un coup de
flèche fans craindre.

(
Il eft

vrai qu’ils en font fi cuiraflez,)

en ayant à toutes les parties

de leur corps, que fouventla
zagaye aurait peine à les per-

cer. Les grands Seigneurs fur

tout en ont leurs* chemifes
toutes couvertes , & leurs bon-
nets , Si ils s’en couvrent fi

|

fort
,
qu’ils font fouvent con-

traints de fe faire mettre à
cheval. On en met au fil aux
chevaux pour les rendre plus

vifs , ou les empêcher d’être

!

bleflez.

Ces Gris-gris font envelo-

1

pez de linge , bien replié , Si

,

collé
,
& couvert pardefltis

M ij

Leur
croyance

fur iceux

Gômenr
ils font

faits»
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d’un cuir rouge allez bien ac-
commodé. Il y en a qui ne
font pas plus gros que le pou-
ce, travaillez en pointe de dia-

mant, dont ils fe font des
colliers , dans lefquels les Ma-
raboux ne mettent fouvent
rien , comme je l’ai examiné
dans quelques-uns de ceux de
nos elclaves.

Ils en ont devant 8c derriè-

re , à l’endroit de l’eftomac de
grands comme un in quarto

,

8c épais dé deux pouces. On
en fait de queue de cheval,

de corne de cerf, ou de tau-

reau furieux , couverts de drap
rouge. Ils mettent deux de
ces derniers fur le devant du
bonnet > ils ont l’air de dia-

bles en cet équipage
,
qui les

ralTurent dans les combats
qu’ils peuvent avoir entr’eux»,

mais nullement contre nos
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coups de moufquets. Audi dû

|
fent-ils qu’il n’y a point de
Gris gris contre les pouf, c’efl

le nom qu’ils donnent à nos

armes.

Les Maraboux les ruinent

avec ces Gris gris: car il yen
i

a de tel qui leur coûte des trois

efclaves , d’autres quatre ou
cinq bœufs , félon le plus ou
le moins de vertu qu’il , leur

attribue. L’opinion qu’ont-ces

Nègres en leurs Gris gris
,
a

fait croire à des François igno-

rans
,
que chez ces peuples on

voyoit fréquemment des for-

ciers. Il y a de certains temps
où ces prétendus forciers font

mille grimaces , chantans ou
pleurans quand le diable les

!

bat.

Lors qu’ils croyent que cela

arrive, îi c’elf une femme, ils

l’habillent en homme avec une
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Zagaye à la main , 6c La promè-
nent en chantant d’une voix
lugubre , 6c ils fe perfuadent
de le cliafler par cette céré-
monie. J’ai fouvent obfervé
que ces forcelleries étoient de
pures fourbes : car quand nous
prenions des bâtons , 6c frap-
pions fort fur le pofledé , cet
exorcifme avoit tant de force
que le diable ne revenoit
plus.

o^Tâê- Pendant leur Ramadan
,
qui

*>«• eft le Carême de Mahomet,
& qui dure toute la Lune de
Septembre , ils font la céré-
monie de la Circoncifion. Ils

attendent à la faire que l’en-

fant ait dix ou douze ans. C’efl
un Marabou qui coupe le pré-

puce , il le fait manger au Cir-

concis
, qui ne doit pas fe plain-

dre quelque douleur qu’il fen-

te > auffi rient-ils d’ordinaire
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lors même qu’on leur applique

le feu pour arrêter le fang.

Tant que le Ramadan dure,

ils font le Folgar toute la nuit :

carie jour ils ne mangent, ne

boivent ny ne fument
,
quel-

ques-uns même n’ofent cra-

cher. Dès que le foleil eft cou-

ché , ils font un grand bruit

avec leurs tambours , 8c boi-

vent & mangent jufqu’à la

pointe du jour.

Quoy qu’ils ne puiiTent avoir

plus de quatre femmcs-feion

l’Alcoran , ils en ont nean-

moins tant qu’ils en peuvent

nourrir. Lors qu’ils trouvent

quelque fille à leur gré , ils la

demandent à fon pere. S’il

veut la donner on convient du
orix. La qualité ou la beauté

a rencheriffent. Des bœufs

:

:ont la dot qui tourne au

profit du pere. Jamais cette

Folgar

OU fê<e

de joye.

Leur fa*

cilité a a-

voir des

femmes
en quan-
tité.



leufsfo-
lies.
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dot ne pafTe cinq bœufs. Ce
marché conclu ils couchent
enfetnble fans autre cérémo-
nie. Si on l’a donnée pour pu-
celle , marchandife tres-rare

en ce pays-cy , on met une
paigne blanche fur le lit qui
doit fervir de champ de ba-
taille. S’il fe trouve du fang
répandu après le combat , ils

tiennent pour feur qu’elle eft

pucelle.

Alors on promene cette
paigne dans le Village accom-
pagnée de plufieurs Guiriotz,

qui chantent les loüanges de
la femme & le bonheur du
mary. Si au contraire la fille

n’eft pas telle qu’on l’a pro-

mife , le pere eft obligé à la

reprendre fi Je mary veut, &
à luy reftituer fes bœufs. Mais
cela arrive rarement

,
parce

qu’on éprouve la fille aupara-

vant.
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|

vanc, 5c qu’on n’en fait lade-
! mande qu’ après l’examen. La
fille rendue n’en efl: pas plus

méprifée,parce que fi elle n’efi:

|

pas femme de l’un , elle fera.

concubine à un autre, ainfi le

pere en tire toujours quelques
bœufs. Quand dans la fuite

le mary fe lafle de fa femme ,

il la chafle , il en eft quitte
pour perdre ce qu’il a donné,
& elle de même peut congé-
dier fon époux en lui rendant
fes bœufs.

Lorfque le Roy veut grati-

|

fier quelque Grand , il lui

donne une de fes femmes

,

mais ce Grand ne la. peut ré-
pudier , & le Prince la peut re-
prendre quand il veut.

Les enterremens des Né- côm«» t

grès fe font avec de grandes les en.

cérémonies. Un Marabou la- d/ZTe!
ve le corps du mort , 5c le pa- e tes -

N
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re des plus belles paignes qu’il

ait eu pendant fa vie. Tous les

parens & les voifins le vien-

nent pleurer, S: lui font plu-

fieurs queftions. On lui de-

mande s’il n’étoit pas bien

avec eux
,
quel mal on lui a

fait ,
s’il n’étoit pas alfez ri-

che , s’il n’avoit pas d’alfez

belles femmes , Sc autres cho-

ies femblables. Voyant qu’il

ne répond point, ils s’en vont,

& font place à d’autres qui en

difent autant
,
pendant que

les Guiriots ne celfent point

de chanter fes belles qu ali-

tez.

Et parce que c’eft la cou-

tume de faire Folgar à tous

ceux qui font venus compli-

menter le mort , on tuë des

bœufs » on vend fes efclaves

pour avoir l’eau de vie , avec

laquelle ilsfe confolent.Quand
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lesaiitftans font bien remplis

,

on enterre le deffunt dans la
cale o 11 il eft mort, & dont
on ôte le dôme. Enfuite lors-

que le corps eft à terre, les

pleureux redoublent leurs
cris , 6c quatre perfonnes fai-
llit un quarré avec quatre
paignes qu’elles tiennent

, le

cachent de maniéré qu’il ne
peut être veu.

Le Marabou vient apres ,

dit quelques mots à l’oreille

du mort , §c le couvre de pai-
gnes, & puis on remet le dô-
me, auquel ou pend quelque
drap Toit blanc

, rouge-, ou
d’autre couleur félon" la fan-
raifie. Là auprès on t'ieve un
pieux , où ion attache l’are,

le carquois , & les zagayes du
défunt. On lui met un pot de
coufcoufe 6c un d’eau, qui eft
fa provifion d’un an

,
parce

N ij
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qu’ils s’imaginent qu’ils man-
gent quoique morts.

En quelques endroits ils en-

tourent la café d’épines , on

de grands fo!Tez,pour défen-

dre le corps des bêtes féro-

ces
j
qui cependant ne laifient

pas quelquefois de l’attraper.

Lorfquecela eft fini > les pleu-

reux continuent encore leurs

grimaces pendant huit jours.

Quand c’eft un Garçon qui

eft mort , les femmes & les

filles chantent , & les garçons

courent de toutes leurs for-

ces les uns après les autres, le

labre nud à la main , 8c s’en-

trechoquent à la rencontre,

en frappant chacun fur le la-

bre de celui qui fe prefente.

Ils font dans ces occafions

mille autres fottifes ennuyeu-

fesà rapporter.

tes Negres ont peu d’Ar-



15 a S 1 l e Maire, 149

tifans parmi eux. Les plus or- ^“
ns

Ar-

dinaires font les Forgerons y Negres.

les Tifferans, 8e les Potiers^

Les premiers font les coû-^

teaux , les fers des efclaves

,

les men i lies d’or , d’argent

,

de cuivre , de fer
}

les garni-

tures de coûteaux ou de fa-*

bre » 8C les couvertures du

Gris-gris. Ils font le bout des

foureaux de métal tel qu’ils

veulent , 8c la poignée de leurs

fabres. Ils n’ont point de Ma-
réchaux , parce qu’ils ne fer-

rent point leurs chevaux. Lors Leurma-

qu’ils forgent ils font toujours "^g'
r

de

deux ou trois enfemble à

l’ombre d’nn arbre , 6c affis

furie cul la pipeà la main. Ils

y employent un fi petit feu ,

qu’à peine y pourroit-on cuir

un œuf, 8c ils l’allument avec

un foufflet fait de deux peaux,

lequel ils prelfent pour en fai-
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re fortir le vent , & qui ref-

fernble à une veffie enflée.
Leur enclume efl: à peu prés
comme la pierre dont les Fau-
cheurs fe fervent pour affiler

leur faux. En frappant deffus,

elle efl: fl enfoncée dans le fa-

ble après deux ou trois coups,
qu’il taut la relever , ce qui
confirme tout leur temps.

Leurs Tifîeransfont peu oc-
cupez

,
parce qu’ils ne font

pas un grand ufage d’habits

,

comme je l’ai déjà dit.

Les Potiers ne font que d’u-

ne forte de pocs qui fervent
de marmites

, Se des pipes dont
la tête feule efl de terre , le

corps étant un petit bâton
percé attaché avec la terre.

En general tous ces Arti-

fans font faineans , 6c paflént

plus de la moitié de leur temps

à difeourir quelques affaires
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qu’ils ayent. Ils ne fe met-

tent pas même en peine li la

provifion leur manque : car en

ce cas ils s’en palfent , a moins

qu’ils n’aillent faire les parafi-

tes chez leurs voifins.

L’ordonnance du ménage,

excepté le manger ,
ne donne

pas beaucoup de peine aux

femmes ,
parce que les meu-

bles du plus grand Seigneur

fe reduifent à quelques pots de

terre , à quelques vaiffeaux de

bois , 6e des calbafles fendues

par la moitié , 6e dont ils fe

fervent comme de tafles.

Leurs enfans
,
quoique pe-

tits , ne les embarraflent gue-

res non plus, parce qu’ils les

1 aillent nuds fur le fable
,
où

ils fe traînent le long des jours.

Ils mettent fur leur dos ceux

qui ne fe peuvent encore foû-

tenir feuls , avec les jambes

N iiij

I eurs iî>

lfanciles

de Cuifl-

ne.

Cornme
l'ont éle-

vez leurs

enfans.
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fur le côté , allongeant leurs
pieds par devant, & les liant
derrière avec une paigne dont
elles fe ceignent.

Quelque ouvrage qu’elles
faflentjces petits font toujours
ainlî empaquetez fur leur dos,
même quand elles battent leur
mill , de- là vient qu’ils ont
tous le ventre gros , & le nez
enfoncé

,
parce que la mere

en fe baillant , & haulfant par
fecouffes , leur fait donner du
nez contre Ion dos , & que ces
enfans

,
pour éviter ce coup,

qu’ils reçoivent neanmoins
toujours, fe retirent en arrié-
ré , avançant le ventre. Je
croy que c’eft la feule raifon
pourquoy les Negres font ca-
mus. Au relie il n’eft pas vrai
qu’ils eftiment le plus les grof-
fes lèvres & le nez le plus é-
erafé.
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Ils confidérent autant la

beauté que nous , & ils aiment

les beaux yeux , la petite bou-

che » les belles lèvres , & le

nez proportionné. A l’exce-

ption de la noirceur , il y a

des Negred’es auffi bien faites

que nos Dames Européanes.

Elles ont plus d’efprit que les

hommes , & font fort lubri-

ques.

Les carefles des Blancs leur

plaifent beaucoup , mais ce-

pendant comme ces femmes
font fort intereflees, elles ne
leur accordent point de faveurs

pour rien. Les hommes tien-

nent à honneur qu’un Fran-

çois couche avec leurs fem-
mes , leurs fceurs ou leurs fil-

les , fouvent même ils lui font

les avances.

Il n’en ell pas de même en-

tr’eux j car fi cela arrive , ils
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s cntrctuënt a coups de labre,
ou de couteau

, à moins que
la galanterie ne fe borne à
leurs concubines

, & encore
ils ne la ioufrrcnt pas volon-
tiers.

cément Les femmes ont toujours la

mes dan P*Pe a la bouche
, elles font

chantent SaYes » &.aiment à danferfur
tout au foir , & lors que la Lu-
ne fe renouvelle. Elles dan-
fent en rond

, frappant des
mains fans bouger

, hormis
celles qui font au milieu, ôc
qui chantent la première chofe
qui leur vient à la bouche,
fans qu’il y ait ny rime ny rai-
fon. Ces dernieres tiennent
en danfant une main fur la tê-
te, 1 autre fur le derrière , en
avançant le corps en devant,
& frappant du pied à terre
Leurs poftures font lafcives
Sc infâmes, fur tout quand un
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garçon danfe avec elles 5 une

calbaiïe,ou un chaudron leur

fert de violon , car elles veu-

lent du bruit.

Les hommes s’exercent à la

luite, & font en s’approchant

des poftures ridicules , & en
fe montrant le doigt , le poing
ou le pied. Dans cette occa-

fion il y en a toujours quel-

qu’un qui fait le Guirioc , &
qui frappe fur un chaudron,
ou un tambour pour les encou-
rager. Comme ils font nuds ,

ils ont bien de la peine à fe

terrafler. Quand un l’eft, le

Guiriot vante la valeur du vi-

ctorieux , il l’exhorte à faire

encore mieux contre le cham-
pion qui fuit celui-là. Ils le

donnent de rudes fecoulfes,

& le vaincu tombe lourde-

ment.

La plupart de ceux qui ha-

L’.yercr-

ee des

hommes*
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bitent le rivage fonr pêcheurs*.
Ils exercent de bonne heure
leurs enfans à leur métier. Ils

fe fervent de Canots
, qui font

de petits Bâtimens faits d’un
feuî arbre creufé , & tout d’u*
ne piece , dont les plus grands
peuvent contenir dix ou dou-
ze hommes > étant d’environ

30. pieds de long fur deux &
demy de large. Ces Canots
vont à rame & à voile

,
quand

le vent eft grand & la mer
grolfe , le Canot tourne fou-
vent j mais ils ne s’en foucient
gueres

,, parcequ’ils font bons
nageurs

, & qu’il ne va pas à
fond. Us le retournent avec
les. épaules , & remontent de-
dans comme fi de rien n etoit*

Us rament debout , & vont
comme un trait d’arbalêtre ,

aucune de nos Chaloupes ne
fgauroit les atteindre

,
quel-
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jque légers qu’elle foie.

Quand ils vont à la pêche,
ils ne lè mettent ordinaire- L

[“
r

e

m
j'

ment que deux dausun Ca- p^het.

not, ils prennent le large juf-

qu’à fix lieues en mer. Leur
pêche Te fait d’ordinaire à la

ligne , mais comme il y a de
grands poiflons qui ne mor-
dent pas à J*hame.çon , ils les

harponnent avec des fers à
peu prés comme ceux des flè-

ches , ou des morceaux de
bois aigu , emmanchez au
bout d’un bâton de la longueur
d’une demie pique, & retenus

d’une corde avec laquelle ils

retirent le crampon après l’a-

voir dardé.

Ils font fecher les petits poif- LeMr ne-

fons comme la fardine, & ils Ç
,igcn

r

ce

rendent les gros comme on verJe

r • 1 P ,
poiflon.

rait la morue. Comme on ne
les fale point, ils font pref-
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que toujours pouris avant d’ê-
tre fecs , mais c’eft alors qu’ils

leur femblcnt délicieux : car
ils n’aiment pas le poiffon frais.

Us vendent ce poiflon à ceux
qui font éloignez de la mer,
& ils y feroient de grands pro-
fits, s’ils fe vouloieut donner
la peine de le porter eux-mê-
mes dans les Villages. Mais
ceux-ci étant auffi parefleux à
le venir chercher

,
que les

autres à l’apporter , leur pa-
relfe efi: caufe qu’il fe gâte en-
fin

, & leur devient inutile.

Outre le commerce qu’ils

ont avec nous , il tiennent des

marchez particuliers pour eux,
mais fi peu importans, que je

m’étonnois de ies voir arriver

de fix ou fept lieues pour ap-

porter un peu de cotton
,
quel-

que paigne , de mauvaifes lé-

gumes , comme fèves , & ci-



BU Sr LE M AIRÎ. 159

trouilles , des écuelles de bois,

& des nattes de palmiers. Je
vis entr’autres un homme ve-

nant de fix lieues pour appor-

ter une barre de fer de de-

my-pied.

Ce 11’eft pas qu’on y ren-

contre aulîi quelquefois des

marchandifes plus précieufes,

par exemple des bagues d’or,

ou des grains de collier, nom-
mez par eux Dougaret

^
du mê-

me métal, mais c’eft en ü pe-

tite quantité
,

qu’en tout le

marché il ne s’y en trouve pas

pour la valeur de cinq pilto—

les. Autrefois ils échangeoient

tout , mais depuis leur com-
merce avec les Européans , ils

fe fervent au lieu de monnoïe
de la Rtjfade &; de bagatelles

de verre , aufïl bien que de la

barre de fer. Ce qu’ils nous

apportent de meilleur en ces
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Côment marchez

,
qu’ils tiennent au

fe
s

uts

fo

'f
bout de quelques Villages,

follt des dents d’Elephans , des

cuirs de bœufs > & quelques

efclaves qu’on vient vendre à

Gorée, & pour lefquels Met-
teurs de la Compagnie don-
nent du fer, de l’eau de vie,

de la raflade , de la toile d’In-

de ôc du corail , furquoy ils

font un gain tres-confidéra-

ble.

Le Gouvernement y eft mo-
Couver- narchique & héréditaire , mais
nement

' ce ne font pas les enfans du

Roy qui lui fuccedent , ce

font fes neveux enfans de fa

fœur. Cette coutume qui pa-

roît bizarre a pour fondement
qu’il n’eft pas certain que les

enfans que le Prince a de fes

femmes foient véritablement

de lui , au lieu qu’étant incon-

cevable que les fils de fa fœur
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font certainement d’elle , il

s’enfuit qu’ils font plutôt du
Sang Roïal que les liens.

Lorfque le Prince eft^ar-

venu à la Royauté , chacttn

vient le féliciter de ce qu’il l’a

emporté fur fes autres freres,

parce qu’étant d’ordinaire plu-

sieurs , l’Empire eft toujours

contefté , 5c demeure au plus

fort ôc au plus heureux»

L’on n’approche du Roy
qu’avec bien delà peine 5c des

circonfpeclions , auffi peu de
gens ont le privilège d’eftre

admis dans l’interieur de fon

Palais. Lorfque quelque grand
Seigneur , fut-il même de les.

parens , veut avoir une au-

diance deluy, il ôte fa chemi-
fe dés l’entrée de la court , 5c

étant tout nud de la ceinture

en haut ,,quand il eft proche

du lieu ou eft le Roy } il fe

Cornent
on ap-
proche
du Koy-
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profterne les deux genoux en
terre. Il baille enfuice la tête,

& avec Tes deux mains fe por-

te plufieurs fois du fable fur

le front & fur la tête, fe re-

leve après , réitéré la même
cérémonie de diftance en di-

ftance
,
jufqu’à ce qu’il foie

parvenu à deux pas du Roy.
Quand il etfc là , il s’arrête , 8c

expofe les motifs qu’il a eus

pour demander l’audiance.

Son compliment fini , lequel

s’efl fait à genoux, il fe relè-

ve fans ofer regarder le Roy,
appuyé fes mains fur fes ge-

noux , & fe porte de temps
en temps du fable au front.

Le Prince fort méprifant

pour fes fujets , femble à pei-

ne l’écouter pendant qu’il par-

le, & s’entretient d’autres cho-
fes. Il ne laifle pourtant pas

à la fin de répondre en peu



du S r le Maire. i6J

de mots à fa demande avec u-

ne extrême gravité, & alors le

fuppliant fe rejoint aux Cour-
tifans qui le trouvent là.

Je ne croy pas qu’il y ait de f
Princes au monde plus ref-

peétez, & plus abfolus que ces

Rois Negres. Cette déféren-

ce eft un effet de leur févéri-

té : car pour la moindre cho-
fe que fait un de leurs fujets,

ôl qui ne plaira pas au Prin-

ce , il vient un ordre de tran-

cher la tête , tous les biens font

confifquez , &, toute la famille

eft efclave. Le même peuple
eft moins malheureux que les

grands, en ce qu’il n’eft fujec

qu’à la captivité dans ces oc-

cafions.

Les Azoaghes , les Mara- oud*

boux, & les François ont bien KhL
plus de liberté que les Ne- du

grès , ôc nous encore davan-
° »j
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tage que ceux-là. Quand le»
Européans l’abordent, ils lui
font la révérence

, & il leur
prefence la main pour mettre
lur la leur. Lorfque cela arri-
ve , il elt affis ou couché à la
façon des Negres fur un lit

garni d un matelats couvert de

Cébien
r°USe ’ & V™}}* P'P6

h aime la bouche. Il les fait afleoir

fsas.
P 6

auprès de lui , & demande ce
qu’on lui apporte.

Comme, nous ne. prenons ja-

mais ces audiances
> que quand

prS
s

il s’agit de lui demander quel-

jortef
<
3
ue grâce , ou de fe plaindre

de fes Officiers , & des infub-

tes faites à quelque JBlanc , on
n’y vient jamais fans prefens»
Ils confident communément
en dix ou douze pots d’eau de
vie, & un peu de fucre, quel**

ques têtes d’ail , cinq ou fix

«unes de toile êc quelques
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morceaux de corail.

Quand un Envoyé a quel-

ques chofes fur lui qui plai-

fent au Roy, comme jufte-au-

corps , bas , fouliers , épées

,

chapeau , il demande à les ef-

fayer, 6c fe les approprie les

unes après les autres. Il fit ce-

la quelque temps après que
nous fûmes arrivez à un En-
voyé de Moniteur Dancourt

,

à qui il ôta une vefte de bro-

card, les bas, fon chapeau de.

fes fouliers > de forte qu’il ie-

roic revenu tout nud , fi par

hazard il n’eut porté avec lui

un autre habit , mais moindre,

que le premier.

Tant que dure l’eau de vie,

le Prince eil: yvre, ainfi il n’en
faut point efperer de réponfe,

jufqu’à ce qu’elle foit bûë; A-
ïors dés qu’il ell defenyvré,

il la fait , 2c congédié L’En-

Remar*
que fur la

receptiô,

des En-
voyez.



166 V OÏAGES
folies

vo
l
é en% donnant deux ou

prefens trois efclaves qu’on va pren—
des Rois j •

1
• t i

r
des Ne- dre au premier Village. Mal-
gtss

' à ceux qui tombent en
ce cas fous les mains des Gar-
des : car on ne choilit point»
& les premiers venus font la

matière du prefent.

Quelque foin quon ait de?

porter avec foy des provi fions
quand on vient folliciter à cet-
te Cour , on y meurt cepen-
dant prefque toujours de faim»
parce que le Roy les demande,
& qu’il en mange toujours plus
de la moitié. Il vous donne en
recompenfe un cabry, un quar-
tier de Chameau

,
qui elt un

très-mauvais manger, un peu
de coufcoufe & du vin de pal-

me.

qu/
m
r« Dans le tems que j’étois en ce

aVjuûé
païs-là, il y arriva une plaifan-

des Rois te chofe , qui montre bien ce
Negres. h
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que peuvent les prefens fur ces

Princes
, & combien ils onc

peu d’équité. Deux petits Rois
tributaires de celui de Daniel

eurent différend pour la fuc-

ceffion d’une tres-mediocre

Souveraineté. Cetoient l’on-

cle & le neveu, c’eff-à-dire

fils du feu Roy , êc ils ap-

puyoient leurs prétentions de
diverfes raifons trop longues

& trop peu confiderables pour
eftre déduites icy. Ils propo-

ferent de terminer leur diffé-

rend ou par la force , ou par
le jugement du Roy. Le Prin-

ce leur ayant interdit les voyes
de fait , ils furent obligez de
s’en rapporter à fa décifion.

Le jour marqué où le juge-

ment devoir eitre rendu , les

deux parties s’affemblerent

dans la grande place devant
le Palais , accompagnez de
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grand nombre de gens qui for-
moienc comme deux batail-

lons éloignez de trente pas.

Ils étoient armez de dards , de
fléchés, de zagayes, de jave-
lots , & de couteaux à la Mo-
refque. Le Roy fuivi de fix

cens hommes chargez de leurs

Gris-gris, parut monté fur un
beau cheval barbé , & fe mit
en face des deux rivaux.

Quoy qu’ils parlent tous une
même langue., ils fe fervirent

pourtant d’interpretes qui re-

dirent au Roy ce qu’ils avoient

ouy. Le fils du défunt finition

difcours , en lui remontrant
quepuifque Dieu avoir donné
autrefois à fon pere les Etats

qui étoient en litige , ils lui ap-

partenoient de droit,& qu’ain-

fi il efperoit de Sa Majefté la

confirmation d’un bien qu’on

ne pouvoir lui con telle t. faas

injullice.
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injuftice. Le Roy l’ayant é-
coucé attentivement, lui dit
d un air plein de gravité:
Dieu vous l'a donné,je vous le
redonne après lui.

Une telle réponfe dilperfa
bien- tôt le party de l’oncle,
qui Ce retira feul chez lui.

Les Guiriotz avec leurs in-
ftrumens & leurs tambours

,

célébrèrent les louanges du
vi&orieux , en lui diiant , Tu,
meritots mieux cela que l'autre

,

le Roy t'afait juftice
,

tu es plus
beau

,
plus riche

,
plus vaillant .

&c.

Pendant que ce pauvre
Prince penfoit à jouir de l'on

bonheur , il fut tout furpris
le lendemain de fe voir dé-
poiiillé de cette même auto-
rité dont il venoic être revê-
tu : car fon oncle n’ayant point
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perdu de temps , avoit fait un

li beau prefent au Roy ,
qu’il

oublia celui du neveu , éc le

dépoffeda au matin de ce qu’il

lui avoit donné le foir , & in*

ftala l’autre en fa place. Ce
revers de fortune fit changer

de ton aux Guiriotz > &; ils

loiierent celui qu’ils venoient

de blâmer. Telle eft la perfi-

die du Prince 6c de fes fu-

jets

.

Pour revenir à ce qui le con-

cerne particulièrement, je di-

rai que quand il va en campa-
gne, il n’a pas befoin de Vi-

vandiers
,
parce qu’il eft def-

e[rTa
Ue

frayé par les femmes des Vil-

du
nd
Roy lages °h il paflè avec toute fa

va^en*
1 foite. Elles lui fervent quel-

campa- quefois cinquante plats de
çrlc

' bois pleins de coufcoufc affai*

fonnéç en differentes fortes

,
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*1 retient ceux qu’il trouve à
Ton goût, & donne le refte à
les gens, qui ont autant de
faim après le repas que de-
vant.

Ils mangent tous fort fale-
ment couchez par terre, pre-
nant à pleine main dans la
gamelle, & ne le fervent ny
de nappes, ny de fervieties.
Perfonne ne mange avec le
Roy que le grand Marabou ,

ou un des Seigneurs le plus
qualifié

, fouvent il mange
feul.

Il ne veut point que les
Thoubabes

( certain!! qu’il nous
appelle ) le voyent à table, je
croy qu’il fe cache d’eux

,
par-

qu’il eft perfuadé que nos re-
pas font plus propres Sc meil-
leurs que les fiens , & que d’ail-

leurs il | home de la pauvre-
r> j«

Manière
de man-
ger dos

Né|ies*
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té. Parmi le menu peuple tous
ceux d’une famille mangent
enfemble. Leur premier mets
eft la coufcoufe

; quand cela
eft dépêché j ils fe jettent fur
la viande qu’ils déchirent avec
leurs doigts 3 n’ayant point l’u-

fage des couteaux. Après y a-
Toir mordu , ils la remettent
dans le plat pour ceux qui en
veulent. Ils ne fe fervent que
de la main droite dans tout le

temps de leurs repas qui le font
au loir §c à midy , la gauche
eft dellinée pout le travail , &
ils regardent à caul'c de cela
çomme une indécence de s’en

fervir en mangeant,

niftresdu
Le Roy a fous luy plufieurs

Koy ua- Minières qui le foulagcnt dans
le gouvernement de l’Etat

, &
dans l’exercice de la Jullice.

Le Condy
,
qui efb un Souverain
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fon tributaire, elt comme le

Connétable , & a le comman-
dement general des Troupes.
Le grand Gérajfcilie hautju-
flicier dans toute retendue des
Etats du Roy Dâmel. Il par-
court de temps en temps tout
le Royaume pour écouter les

plaintes de chacun. Il rend
d’ordinaire la juftice fur le

champ, & punit le vol par la

captivité -, car rarement il fait

mourir pour crime des gens
d'une condition privée.

VAlzaïr du Roy exerce le

même employ que le Géraff,
nuis fon pouvoir elt plus limi-

té. Il a fous lui les Alkatys ou
Alkaïrs des grands Villages,
qui en font comme les Sei-
gneurs particuliers.

Lorfqu’un Nègre eft accufé
d’un crime dont on ne le peut

Piij
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niere ri- p^s facilement convaincre
5 if

ti'£ jft obligé pour fe juftificr de
ic palTer un fer rouge trois
fois fur la langue. Si elle eft
brûlée : il eft réputé coupa-
ble, finon" l’accu fateur & lui
s’en vont hors de Gour & de

commtt
Pro

r

ccz > &faos dépens,

fiiovles
Rois Nègres fe font la

Rois Né- guerre pour de tres-legers pre-

lonr u textes. Quand elle arrive, le
guerre. Condy fait alfcmbler les

grands Seigneurs 5c les au-
tres fujets , dont il compofe
la Cavalerie 6c Ion Infanterie.
Ils ont rarement un corps de
plus de douze ou cjuinze cens
hommes

,
parce cjus leur guer-

re n’eft qu’une efpece decour-
fe. 'Dans tout le Royaume de
Damel à peine peut-on met-
tre enfemble deux cens Che-
vaux. Les gens diftinguez



du S‘ le Maire. 175

dans l’Armée , fur tout les Ca-

valiers font chargez de Gris-

gris, comme je l’ai déjà re-

marqué. Je penfe que quand

ils font une fois démontez,

cela les empêchcroic de pou-

voir faire quatre pas à pied.

Les Cavaliers font armez de

Zagayes
,
qui eft une façon de

dard large & long , de trois ou

quatre javelots
,

garnis d’un

fer plus large que celui des

fléchés , & qui ayant divers

petits crochets , déchirent la

playe quand on les veut reti-

rer. Ils lancent aifez loin les

javelots 6c la zagaye, fans la-

quelle ils vont rarement. Ils

ont outre cela un fabre & un
couteau à la Morefque long

d’une coudée & large de deux

pouces. Ils parent les coups

d’une rondache faite d’un cuir

P iiij

Quelles

font les

armes
des Ca-

valiers.
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orc épais. Quoyquc tant de
choies deuflênt les embaraf-
ler , dsne laiflent pas d’avoir
toujours le bras & la main li-
bre, & de bien attaquer.

dctTan. i-eFantaflîn eft armé d’un
“®“- Sabre » de Javelots

, d’un Car-
quois garni de cinquante ou
fonçante Flèches empoifon-
ne

f
s > & dont la blelTure eft

toujours mortelle, fi l’on n’v
met le feu.

2

les dents dont le fer de
ces Flécheseft garni

,
produit

encore un cruel effet
,
parce

qu’on ne les peut retirer que
par une entr ouverture qu’ils
font avec le fer même de la
Flèche,

Leur Arc eft fait d’un ro-
feau , femblable à ce que nous
nommons Bamboche, ce qui
y fert de corde eft un autre
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bois très- délicatement ac-

commodé, Ils font fi adroits

à tirer de l’Arc
,
qu’ils don-

nent de cinquante pas dans
un rond de la grandeur d’un

écu. Ils marchent fans aucun
ordre de bataille

,
même dans

le païs Ennemi. Les Guiriotz

les excitent au Combat parle
fon de leurs inftrumcns.

Dés qu’ils font à portée,

l’Infanterie tire fes Flèches ,

& la Cavalerie lance fes Ja-
velots. Cette décharge efitfui-

viedes coups de Zagaye. Ils

tuent moins d’Ennemis qu’ils

peuvent , afin défaire plus de
Captifs, les feules perfonnes
de qualité ne font point épar-
gnées. Comme ils font nuds,
& d’ailleurs adroits , leurs
Guerres font plus cruelles,
qu’elles ne feroient fans cela.
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I ls lont hardis, & fe lailTenf

plutôt ôter la vie
,
que de fai-

re paroître la moindre lâche-
té, le m,;pris qui fuit chez eux
la poltronnerie

, la crainte
de perdre leur libetté , aug-
mente leur bravoure.

îSfontU premier choc palfé , ils
paix, le recommencent enco're fou-

vent deux ou trois jours de
fuitte

, puis on envoyé des
Maraboux de part & d’autre,
pour traiter de la Paix. Quand
on efl convenu des condi-
tions , ils la jurent fur PAI-
eoran, & par Mahomet

,
quoy

qu’ils connoiflent peu l’un ôc

l’autre. Les Prifonniers faits

de part & d’autre
, ne joüif-

fent point du bonheur de la

Paix , reliant Efclaves , com-
me fi la guerre étoit éternelle.

Voila à peu prés ce que c’elî
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que ce païs. Si j’apprens quel-
que chofe de plus ; avant de
m’en retourner en Euro-
pe

, j’en donnerai un détail

exact & fidelle pour rem-
plir la commilîîon dont m’ont
chargé mes Amis

, qui ed:

de leur faire part de ce que
j’y ay remarqué. Mon peu
d’habitude à écrire, & mon
mauvais ftile

,
leur fera bien-

tôt juger
,
que je ne fuis guè-

re propre à leur envoyer des
Relations. Tout ce qu’ils peu-
vent compter à mon égard ,

c’efl que je ne leur impoferay
point, & que je préféré la vé-
rité à la réputation de m’être
diftingué par des récits plus

remplis de dngularité
,
que

ceux des autres.

Fin des premiers voyages du
Sieur le Maire .



AVIS
du Libraire au Le&eur.

U N particulier fort connu,
qui a •voyagé dans les cotes

d djfnque
, & qui dit avoir vu

l'Auteur de ces Voyages Refident
a Gorée

,
m'a remi j les Relations

fmvantes. l'ai crû obliger le Pu»
blic de lui en faire part en les

joignant icy
, & de l'ajfurer qu'ils

ne font point du Sieur le Main.
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Ijles & environs des Ri-

vières de Brejalme , Gam-
bie , Zamenée , S. Do-
mingue

,
Geve & au-

tres, &c.

L B Royaume des Barbef- %.oynm

fins (
qui font prefque tous bïrru»^'

Nègres Mahometans ) eft fort

petit , il n’a pas plus de fix

ou fept lieues de côte : Il

joint celui des lolcffes , coro-
mançant à un Village nom-
mé leüalle

, litué fur le bord
de la mer , habité par quel-
ques Mulattres , Portugay,
& encore un autre petit Vif-



ta Ri-
vière de
Brefal-

oi§.

la Ri-

vière de

Gambie.

iSi Relations.
1 âge qu’on appelle Coringue

,

qui eil plus proche du Cap-
Verd^bi dépendant de Joüal-
le , c eft-là où ils font ordi-
nairement plus de commer-
ce.

En montant environ fept ou
huit lieues

, on trouve la Ri-
vière de Brefaime , d’une gran-
de embouchure , remplie de
bunes, ce qui fait qu’il n’y peut
entrer que des Canots ,Cha-
Jouppes , ou petites barques,
auffi n’y fait-on pas grand
commerce, étant fort peu de
chofe que ce Royaume. Les
Portugais ne lailfent pas ce-
pendant d’y acheter du feJ &
des vivres.

Sur la même côte , deux
lieues plus haut , eft la Ri-
vière de Gambie, qui a deux
palfes pou* les Yaideaux,
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l'une au Nord , l’autre au Sud

,

où les Bâtimens de quatre cent
tonneaux peuvenc facilement
entrer. Il faut auparavant re-
connoître le paiTage avec une
Chaloupe

, afin d’éviter l’é-

chouëment contre les bunes
ou bans de fable. Eflant paf-
fée

, on rencontre à la ban-
de du Nord le Royaume de
Barra

, dont le Roy demeure ItRoiaa-

a un quart de lieue de la mer. Z£
Les Peuples & Habitans s’ap-
pellent Mandingues

, la plu-
part Mahometans.
L Iffe aux Chiens f de baffe vme

mer où l’on va à fec ) eft tout
*U5[chU{

vis-à-vis , dans la rivière, Les
François l’ont autrefois habi-
tée, ils furent égorgez par les
Negres , du depuis on l’a a-
^,a

.

I

?.
<^°nne n’étant d’aucune



Albreda.

ZttIfray.

1S4 Relations
Les Nègres Flouppes

,

dont

je parlerai cy-aprés, font di-

rectement à l’entrée de la ban-

de du Sud.

Six lieues plus avant dans

la Riviere, au Nord eft le

Village nommé A/breda, où.

les François avoient aupara-

vant la guerre un Comptoir»

les Anglois en ont un , à un
Village qui s’appelle Zeelfray,

qui elt une lieuë plus haut

du même côté.

Us ont auffi un Fort allez

régulier dans une Ule qui elt

tout vis-à-vis
,
qui n’a qu’un

demy-quart de lieuë détour,

bâty fur une roche pourrie Sc

graveleufe.

Ce fort à plus de cinquan-

te pièces de canon tout mon-
té

?
qui ne leurs font pas beau-

coup utiles faute de Gens pour
les
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les manier, ils font obligez de
tirer leur eau & leur bois de
la grande Terre. Ce font eux
qui ont le meilleur party de
tout le grand commerce qui le

fait fur cette Rivière
, qui

confifte en Nègres efclaves,

y voire , & en cire. Elle eft

navigeable plus de deux cens
lieues.

Vefcription de U Rivière de
Zamenées

L A Rivière de la Zamenée
efthahituèe par plufieurs

fortes de Nègres, ceux de
l’emboûchure de la bande du
Nord fe nomment Flouppes,
Peuples extrêmement iauva-
ges , & avec lefquels nulle Na-
tion n’a de commerce.

Ils font tous Payens
, ayant

ÇL

ta Ri-
viére de
la Zam©
née.

IdolJ-

uiê des
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Leurs

habille-

metis-

Leurs

Zichcfies,

iîS Relations .

1

chacun des Dieux félon fa
volonté qu’il adore j l’un une
corne de bœuf, les autres un
animal ou un arbre, aufquels
ils facrifîent en leur manière.
Leurs habillemens font fem-

blables à ceux du Cap- Verd,
& des Habitans de la Riviè-
re de Gambie

,
qui con fille en

une paigne de toile de coton,
rayée en la maniéré du Pays

,

qui leur couvre Amplement
leur nudité.

Us n’ont point de Roy , le

plus abfolu Sc le plus puilfant

d’entr’eux leur commande.
Ils cultivent affez bien leurs

terres, qu’ils enfemenfent de
ris & de mil! , leurs richefles

confident en bœufs, vaches
& cabrottes , dont plufienrs

en ont quantité. Ils occupent
jufquà la Rivière de Gambie
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le long de la côte , environ fix

lieues dans les terres. Leurs

Villages font aflfez peuplez

,

éloignez les uns des autres

d’environ un quart de lieue.

Les Nègres ou Flouppes
, Cruam£

qui habitent l’embouchure de des flou»*

la bande du Sud , font barba-
pes ‘

res ôc tres-cruels
j quand ils

peuvent attraper quelques
Blancs , ils ne leur font aucun
quartier , on prétend même
qu’ils les mangent.
Ceux-là occupent le long

de la côte jufqu’au Village

nommé Bottlel, qui efl: à l’en-

trée de la Rivière de faint

Domingue. Cette côte eft

bien plus peupléeqne celle de
Gambie. Les Villages font é-

loignez les uns des autres de
prés de deux lieues , & d’un

quart de lieuë de la mer.

QJj
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Environ fepc ou huit lieues

plus avant
, le flux & reflux

de la mer forme un petit ruifl*

feau qui conduit à la Villede
lam

, où beaucoup de Portu-
gais font quantité de cire,
qu ils vendent & trafiquent
par terre à Gambie & à Ca-
cheaux.

Les environs de là font ha-
bitez par des Nègres que l’on
nomme Bagnons. Ceux- cy ont
un Roy qui demeure douze à
treize lieues éloigné de la
mer.

Defcription de U Rivière de
Saint Domingne .

viérc
R
Jô T A Rivière de Saint Do-

wingae. Lj mingue eft fituée à l’Efl:

& Oüefl: , elle ferpente plus
de deux cent lieues de long j
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elle eft aufïï habitée par dif-
ferens Négres , 8c par les Por,
tugais qui y ont pluheurs Vil,
les.

A fon entrée au Nord eft
un Fort appartenant aux Por-
tugais , muny de quatre piè-
ces de canon , 8c commandé
par un Sergent 8c quatre Sol-
dats.

Quatre lieues plus avant du
niême côté prés le Village de
Boulot

, 8c la petite Rivière
de Linguin

,
qui fe perd envi-

ron neuf à dix lieues dans les

terres. Ce font les Nègres Ba-
gnons qui l’occupent , 8c qui
la cultivent. Ils font tous ido-
lâtres, adorent les forefts, a-
vec cela beaucoup voleurs,
dont on fe méfie toujours beau-
coup.

Le Village de ^uongain eft
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dire&ement à fon entrée

, où
demeurent beaucoup de Por-
tugais Ôc Gourmets

,
qui y

font beaucoup de cire.

viére ‘dè
,

*-a Riviére
A
de Bougumde eft

Bouguin. du même côté environ trois

lieues plus haut où eft le flux

& reflux de la mer
;
qui fe

difperfe douze à quinze lieues

dans les terres, habitée par
les mêmes Peuples

,
qui font,

comme j’ai déjà dit

,

tous le

commerce de la cire. C’eft le

paflage ordinaire pour aller de
Cacheau à Jâm.
A l’entrée de la Riviere de

Saint Domingue du côté du
Sud, eft un gros Bois que l’on

^teBws nomme Mutteformofe , & un
ufoimo- Village habité par les Floup-

pes , beaucoup plus familiers

que ceux dont j’ay parlé cy

-

vant > avec lefquels on fait le
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commerce des Efclaves 8c de
vivres, furtout de quantité de
ris.

En montant dans la Riviè-
re environ deux lieues , on
trouve un petit ruilfeau qui
n’eft point du tout navigea-
ble > 8c qui fait la feparation
des Flouppes d’avec les Pa-
pis.

Les Papels font des Nègres
Gentils , tous idolâtres com-
me les precedens. Ils ont un
Roy qui demeure à cinq ou
Ex lieues deux. Quand il

meurt quelque Grand d’en-
tr’eux,ils facrifient des bœufs»
des vaches , des caprettes , 8c

des chapons à leurs Dieux

,

qui ne font ordinairement
qu’un ou plusieurs arbres, ou
une corne de bœuf, Sc chofe
femblable.

Ce que
font les

Papels k
la more
desGrâds
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Dans la même route envi-

ron quatre lieues plus haut,
ta ville on trouve la Ville de Cacbeau,

chea«
Ca' occupée par les Portugais qui

y ont trois Forts , dont le prin-
cipal peut bien avoir dix ou
douze pièces de canon , & les

deux autres deux ou trois. Un
Capitaine Major en a le Gou-
vernement

,
qui dépend du

Gouverneur des Ifles du Cap-
verd. On luy envoyé tous les

ans trente ou quarante Sol-
dats de Portugal

,
qui en font

ordinairement bannis
, pour

remplacer ceux qui meurent
faute de bonne nourriture, par
neceffité, ou pour s’abandon-
ner trop aux femmes. Cefl
pour eux une maniéré d’exil,

qui ne laifle pas de leur être

quelquefois fupportable. Il

peut bien avoir dans la Ville

deux
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deux ou trois cens Habitans,
la plupart font Mulâtres , les
autres ont leurs femmes ou des
concubines.

Il y a dans la Ville un Re-
ceveur des droits du Roy pour
les Batimens qui y viennent
negotier

,
qui payent dix pour

cent d entrée & de fortic } a-
vec un Ecrivain qui tient lieu
de Notaire & de Greffier.
C’eft le Gouverneur qui rend
juftice. Il y a encore une E-
glife Parroiffiale

, un Curé

,

& un Vifitador
,
qui e,ft com-

me un Grand Vicaire en Fran-
ce

, qui font toujours mis de
la part de l’Evêque de Saint
Jacques.

II y a auffi un Convent de
Capucins

, où ils ne font ja-
mais guère que trois ou qua-
tre Religieux.

Les Habitans de la Ville ont

R



La Ville

de Fa-

sim.
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des petitsBâtimens>& des Bar-
ques , avec lefquels iis nego-
tientfur les Rivières de Noun~
ne, Pougues,Serlionne, 6c dans les

Mes des Be\agots , où ils font
grand commerce de cire,d’E£.

claves &c quelque peu d’yvoire.

Les Portugais ont encore
une Ville tout au haut de la

Rivière , éloignée de Ca-
cheau d’environ cent cin-
quante lieues qui s’appelle Fa-
rm, qui eft entourée de pa-
liffades , les Habitans n’y
font pas en fi grand nombre
qu’à Cacheau , la plupart mê-
me des plus riches deCacheau

y ont des maifons, où leurs

Gourmets font des pagnes , &
quelque peu de cire. Il y a
auffi un Curé , un Capitaine
Major, qui eft dépendant de
Cacheau. Les Nègres qui ha-

bitent les Terres aux envi-
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rons fe nomment Mandin-
gués. Tous les Villages qui
font depuis Cacheau jufqua
Farim , font habitez par les

Gourmets des Portugais
,
qui

ramalfent du coton, &c.
A lafortiede la Rivière de

Saint Domingue
, allant au

Sud
, on rencontre plufieurs

Mes. La première fe nomme
Les trois Ijles

,

qui en a effecti-

vement la figure , occupée
par les Gourmets

, ou Nè-
gres

,
qui fe font retirez de

l’efclavage des Portugais
, la

plupart ayant même receu le
Baptême , ont renoncé à la
Foy Catholique. Iis cultivent
cette Me

,
qui produit affez

de coton, avec lequel ils font
des paignes. Ils ont des Ca-
nots , dont ils fe fervent pour
negotieravec les Nègres de la

grande Terre. L’endroit oit

R ij

L*

des

Ifles
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BuflTi.

/Cobien
ils font

perfides.

I cur a-

bonclâce.

196 Relations.
ils paflent fé nomme le Bot

,

qui eft tout vis-à-vis d’eux.

Ils ont un foin particulier

d’empêcher qu’aucunes Bar-
ques ny Bâtimens n’appro-
çhent de leur Ifle.

Tout contre eft rifle de

BuJJi, occupée encore par les

Papels, qui ont un Roy tres-

peu abfolu. La mer eft fl baf-

fe
,
qu’un homme peut y paf-

fer , fans avoir d’eau plus qu’à

my-jambes.
Il eft difficile de negotier

avec eux fans être connu , car

leur mauvaife foy fait croire

qu’il n’y a aucune fçureté.

J’ai feeu que plufleurs An-
glois Hollandois inconnus

furent malfacrez
,
pour avoir

voulu negotier avec eux. Ils

ont abondance de vivres ,

comme bœufs , volailles
,
ci-

re , miil 3 & fai fans d’un goût
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très - médiocre-

Leur Ifle peut bien avoir

dix lieuës de tour , & a deux

efpeces de Port. L’un à l’Eft,

qu’ils nomment Fieux Port,

& l’autre au Sud E fl appelle

Port des Pierres blanches.

Tout vis-à-vis dans les Ter-

res eft le Village de Caz,elut ,

& plufieurs petites Ifles qui

ne ifont point habitées. On
voit tout proche l’Ifle des Bif-

feaux , environ deux lieuës de

mer de diftance. Un Vaifleau

de trois cent tonneaux peut

aifément pafler entre les deux,

pourvû qu’on connoifle le pa-

rage. Elle peut bien avoir qua-

rante lieuës de tour. Les Nè-
gres Papels qui l’habitent font

auffi tous Payens. Il y a dans

cette Ifle neuf Rois dont un
eft fuperieur aux huit autres

,

qui ne font proprement quç

Village
de Caze-

lut.

LTfle
des Bif-

feaux.
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des Gouverneurs de Provin-
ces

Cfuamé.
*

Su He^
3nd

p
meur

5.'quelqu’un
mort des aes Kojs, Ion a îoin d’étran-
Rois

- gler plus de trente perfon-
nés , fur tout des jeunes filles,
& les Elclaves qui ont été les
plus fideles au deffunt,que l’on
enterre avec lui. L’on met dans
la tombe toutes fes riche fies,
comme or , argent , ambre
gris j étoffés , &c.

ils font Quand ils veulent en élire

dcsiS.
un a

.

utre > ils le font de cette
maniéré. Ce font ordinaire-
ment les Géagres qui y préten-
dent

, qui font, comme on
pourroit dire, les Ducs &
Pairs en France.

Ils s affemblent en rond , au
milieu duquel eft le Roy dé-
funt dans une tombe faite de
rofeau

, & de bois extrême-
ment leger, foûtenu en l’air
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par plu fîeurs Nègres
,
qui la

font fauter , & celui fur qui el-

le tombe eft reconnu pour Roy
en place du défunt.

Us facri fient fouvent à leurs

Dieux , des bœufs , des cha-

pons & des cabrettes.

Il y a plufieurs Ports dans

cette Ifle , dont le meilleur

porte le nom de P Ifle, & s’ap-

pelle VortÀcBifcaux, Les Na-
vires de foixante-dix pièces de
eanon peuvent facilement y
mouiller.

La demeure du Roy n’en eft

éloignée que d’une demy lieuë.

Il y a une Paroifle & un Con-
vent de Capucin , & beau-

coup de Portugais mariez à des

Négreffes du pais.

11 y a beaucoup de fils de
Gentils qui ont receu le Bap-
tême , & qui exercent la Re-
ligion Catholique. Le Roy a

R iiij
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Gardes, fes Soldats, &

plulïeurs femmes de tous les
âges. IJ peut bien avoir cin-
quante Canots de guerre
dans lesquels peuvent tenir

leur» ar °P
Î1Î1C

^-^ S «'ont pour

Wh* bru Ta fab
l
e
L
Pend“ au

nras , &. pour habit qu’une
peau de cabrette

, qui pendpar derrière
, & qui s’attache

par devant entre les jambes
Pout cacher feulement leur
nudité. Ils vont deux ou trois
fois a la Guerre par an conî

d'an
iCS

M?
fflrCS

<l
ui <ontd autres Negres en terre fer-

me.

Les Portugais
y avoient au-

trefois fait bâtir un Fort de

d'emn
P *e

K
eS

£
ân°n » afind empecher les Etrangers d’y

faire le commerce, voulant le
taire a eux feulss mais les Nè-
gres ne l’ont pas fouffert. Us
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ont toujours aimé la liberté de
leur Païs , c’eft ce qui fait que
toutes les Nations étrangères
font bien venues dans leurs

Ports , & peuvent negotier en
toute feureté dans Pille fans

craindre aucune infulte, pour-
veu que l’on ne leur en fade
point. Lors qu’on ell arrivé

au Port, il n’eft point permis
de prendre terre qu’aprés que
le Roy a fait tuer un boeuf £c

qu’il facrifie
,
quand il a fini

on a la liberté de débarquer.

Tout vis-à-vis le Port cil

l’Illc’ appellée Sortiere remplie

d’arbres, où les Nègres vont
faire leur grand facrifice tous

les deux ans , auquel le Roy
ne manque pas d’alfifter. Les
Vailfeaux y peuvent fort bien

mouiller.

LMfle de
Sortieie.
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Vefcripion de la Rivière
de céve.

L A Rivière de Géve fer-

pente environ foixante
& dix lieues dans les terres,

fait face au Nord-Etl Sud-
Oiieft. Tous les Villages qui
font des deux cotez

(
éloi-

gnez de la mer d’environ une
lieue ) font habitez par des
Biaffares. A l’entrée de la Ri-
vière à la bande du Nord eft

viiuge le Village nommé Goujfode , é-

fpde°
uf l°igné du Port d’une lieue.

C’eft là où l’on achète des
bœufs 8c de la volaille, 8c qu’il

s’y n gotie quelques Efclaves
& de l’yvoire.

On trouve dans la même
La Ville

Rivi
5
re c *nc

l
lieuës plus haut

de Géve. la Ville de Géve , dont la bon-
ne partie eft occupée par les
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Portugais & Gourmets, qui

eft entourée de paliflades.

Ils ont une Paroifle , un
Curé , & un Capitaine qui

leur commande
,
qui eft dé-

pendant du Gouverneur de
Cacheau. Les environs font

occupez par les Nègres B'uf-

fares. La plupart des Portu-

gais ont des Barques dans le

Port , dont ils fe fervent pour

negotier à Serlionne : Les

Cocleres , forte de fruit
,

qui reprefente en figure & en
goût des marons d’Inde 5 il y
en a de blancs & de rouges ,

dont ils font grand commerce
parmy eux , lurtout dans les

Terres des Biaffares & Man-
dingues. Ils envoyent encore

leurs Barques à la traite des

Nègres aux Bizagots , à la

Rivière de Nounne, & en-

core à la traite du Morfil &
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ç|e 1 Indigo en feiiille

, dont
ns fe fervent pour teindre
leurs paignes.

Les Barques ne peuvent
pas monter plus haut que la
Ville de Gorée. Pour les
Canots

, ils vont encore
dans plufieurs petites Riviè-
res qui ne font point renom-
mées.

On rencontre tout vis-à-vis

îi Ie
1
?
or

,

t Pleurs Iflcs, furtout
celle de Boulam

, tres-peuplée
d arbres , dont le tour peut
bien avoir fix lieues. Elle eft
diredement à l’entrée de la
Rivière de Riogrande. Ellen’eft
point du tout habitée. Les au-
tres Iflcs font de fi. peu de
confequence

, que je n’en
crois pas le récit neceflaîre.

Je ne parle point du Cap-’
Verd , ny des Ifles Canaries,
ny de Sénégal

, attendu que
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le Sieur le Maire
, par les

foins de Moniteur Dancourt,
en dit plus que je n’en pour-

rois dire.

F 1 N.
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EXTRAIT DU PRIVILEGE
du Roy.

P Ar grâce & privilège du Roy, il

eft permis à Jacques Collom-
eat. Libraire à Paris, d’imprimer ou
de faire imprimer un Livre intitulé
Les Voyâges du Sieur le Maire

, en-
richis de figures de taille douce

, pen-
dant le temps & efpace de huit an-
nées

, avec défenfes à toutes perfon-
nes de quelque qualité & condition
qu’elles foientde l’imprimer, ou d’en
vendre de contrefaits

, à peine de trois
mil livres d’amende , & de tous dé-
pens , dommages & interefts

, ainfi
qu’il eft porté plus au long par lefdi-
tes Lettres.

Régifin fur le Livre de la Commu-
nauté des Libraires & Imprimeurs de
Paris

j
le 1 8. Novembre

P* AV B O TN , Sindie.

Achevé d’imprimer pour la pre-
mierefois le premier May îty.
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